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VIE 

DE  J.  CALVIN 


INTRODUCTION. 


CALVIN  ET  SON  OEUVRE. 


L  y  avait  à  Paris,  en  1540, 
un  jeune  homme  sur  lequel  il 
semblait  que  quelque  fée 
bienfaisante  eût  épuisé  tous 
ses  dons.  Il  appartenait  à  une  famille 
noble,  avait  des  parents  haut  placés, 
et  venait  d'atteindre  vingt  et  un  ans. 

a 
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Ses  adversaires  mêmes  avouent  que 
c'était  alors  le  plus  charmant  cavalier 
qu*on  pût  voir,  bien  fait,  spirituel,  Tair 
fin  et  distin^é,  de  manières  exquises, 
très-estimé  des  grands,  très-recherché 
des  dames. 

Certes,  les  élégants  gentilshommes 
ne  manquaient  pas  à  la  cour  de  Fran- 
çois I";  mais  ce  qui  y  faisait  de  Théo- 
dore de  Bèze  un  type  à  part,  c'est  qu'il 
avait  approfondi  sous  les  meilleurs 
maîtres  la  philosophie,  la  jurispru- 
dence, les  langues  anciennes,  le  grec 
surtout,  et  pouvait  lutter  d'érudition 
avec  les  hommes  les  plus  savants  de 
son  temps.  De  tout  cela  d'ailleurs,  il 
ne  se  souciait  guère,  c'était  la  poésie 
qu'il  aimait  par-dessus  tout;  et  à  l'épo- 
que dont  nous  parlons,  sa  réputation 
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comme  poëte  était  déjà  solidement  éta- 
blie. La  fortune  enfin  ne  lui  avait  pas 
été  plus  cruelle  que  la  science;  et  d'im- 
portants bénéfices,  facilement  obtenus 
par  le  crédit  d'un  de  ses  oncles,  lui 
permettaient  une  opulente  oisiveté. 

On  devine  quelle  existence  devait 
mener  à  Paris,  au  milieu  de  la  société 
que  nous  a  décrite  Brantôme,  un  jeune 
homme  beau,  noble,  riche,  instruit; 
réunissant  dans  sa  personne  tous  les 
défauts  et  toutes  les  qualités  néces- 
saires pour  plaire  à  la  fois  aux  mon- 
dains et  aux  gens  d'esprit,  aux  raffinés 
et  aux  poètes,  aux  femmes  et  aux  sa- 
vants. 

Bèze,  avide  de  plaisirs,  accueilli,  fêté, 
encensé  partout,  faisait  donc  grande 
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dépense,  et  se  livrait  à  une  vie  joyeuse, 
dont  ses  ennemis  ont  du  reste  beau- 
coup exagéré  les  désordres.  Ce  qu'il 
y  a  de  sur,  c  est  qu  en  vrai  poëte  qu  il 
était,  ce  fut  Tamour  qui  le  sauva. 

Il  s'éprit,  on  ne  sait  trop  comment, 
d'une   jeune  fille    nommée    Claudine 
Denosse,   simple  et  aimante,   et   qui, 
pour  le  moment,  valait  mieux  que  lui, 
car  elle  était  sage,  et  voulait  rester 
telle.  Bèze  rencontra  auprès  d'elle  une 
résistance  à  laquelle  il  n'était  point  ac- 
coutumé. Rang,  position,  fortune,  tout 
s'opposait  entre  eux  à  une  union;  Bèze 
eut  dû  d'ailleurs  avant  tout  abandonner 
ses  riches  bénéfices,  rompre  dès  lors 
avec  le  monde  opulent  qu'il  fréquen- 
tait, avec  tous  ses  projets  d'avenir.  Il 
fit  un  premier  pas  dans  cette  voie,  et 
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Claudine  consentit  à  un  mariage  se- 
cret :  en  présence  de  deux  de  ses  amis, 
il  s'engagea  sur  l'honneur  à  ne  jamais 
entrer  dans  les  ordres,  et  à  faire  aussi- 
tôt que  possible  légitimer  leur  union. 

Mais  avant  de  raconter  la  conver- 
sion de  Th.  de  Bèze,  il  faut  remonter 
plus  haut,  et  rappeler  de  quelle  manière 
il  avait  été  élevé. 

Un  de  ses  oncles,  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  s'était  chargé  de  l'en- 
fant et  de  sa  fortune.  Il  l'appela  d'abord 
près  de  lui  ;  puis,  à  neuf  ans,  il  le  con- 
fia à  un  pieux  et  savant  Allemand , 
nommé  Melchior  Wolmar,  alors  pro- 
fesseur à  Orléans.  Bèze  passa  sept 
années  auprès  de  Wolmar  et  de  sa 
femme,  qui  l'aimaient  comme  s'il  eût 
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été  leur  fils.  Tous  deux,  adeptes  sin- 
cères des  nouvelles  doctrines  religieu- 
ses, s'efforcèrent  de  les  faire  partager  à 
l'enfant;  et  celui-ci,  devenu  recteur  de 
Tacadémie  de  Genève,  pouvait  écrire  à 
son  maître  :  «  Il  n'est  pas  une  seule  des 
bonnes  études  dont  je  n'aie  appris  les 
éléments  avec  toi,  pas  un  auteur  grec 
ou  latin  dont  je  n'aie  goûté  ;  mais  le 
plus  grand  de  tes  bienfaits,  c'est  que 
tu  as  fait  jaillir  de  la  vraie  source,  pour 
m'en  abreuver,  la  connaissance  du  vrai 
Dieu.  >'  Il  fallut  pourtant  se  séparer, 
car  Wolmar  était  rappelé  en  Allema- 
gne par  son  beau-père,  que  sans  doute 
les  bûchers  effrayaient.  Les  époux  mi- 
rent tout  en  œuvre  pour  obtenir  que 
leur  cher  enfant  les  accompagnât  :  ce 
fut  en  vain.  Bèze  dut  quitter  celui  qu'il 
a  appelé  «  le  fidèle  précepteur  et  gou- 
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verneur  de  sa  jeunesse,  »  el  auquel, 
vingt-cinq  ans  après,  il  écrivait  encore  : 
«  Je  n'ai  point  oublié  ce  jour,  où  l'on 
m'arracha  à  vous  par  les  ordres  de 
mon  père,  jamais  jour  de  plus  grand 
deuil  n'a  lui  pour  moi.  »  Au  moment 
de  se  séparer  de  Wolmar,  Bèze,  tout  en 
larmes,  lui  avait  promis  d'aller  le  re- 
joindre aussitôt  que  l'âge  l'aurait  fait 
libre.  Promesse  vite  oubliée  au  milieu 
des  plaisirs  de  Paris. 

Cependant  Tli .  de  Bèze  cédait  peu  à 
peu  aux  salutaires  conseils  de  Claudine; 
et  trois  années  d'une  existence  com- 
mune avaient  rendu  leur  mutuelle 
affection  plus  profonde,  quand  il  fut 
atteint  d'une  grave  maladie,  à  laquelle 
il  faillit  succomber. 

Le  tendre  dévouement  de  Claudine 
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accrut  encore  son  influence  sur  l'esprit 
du  jeune  gentilhomme.  Durant  ses  lon- 
gues heures  de   souffrances,  il  fit  de 
sages  retours  sur  lui-même.  Les  douces 
années  de  son  adolescence  lui  apparu- 
rent, il  revit  le  calme  foyer  de  Wol- 
mar,    et    se    ressouvint    des    pieuses 
instructions   qu'il  y   avait  entendues. 
Le  remords  entra  dans  son  cœur.  Il  eut 
honte  de  la  vie  oisive  et  dissipée  qui 
avait  fait  de  lui,  bon,  généreux,  in- 
struit, plein  de  force  et  d'ardeur,  un 
être  inutile  sur  la  terre;  il  se  promit  de 
suivre  désormais  fidèlement  les  précep- 
tes de  l'Évangile,  et  de  se  vouer  à  leur 
propagation.  Il  tint  parole.  Mais  exé- 
cuter une  pareille  résolution  en  France, 
c'était  s'exposer  à  une  mort  presque 
certaine.  Sans  hésiter,  il  renonce  à  ses 
bénéfices,  à  ses  espérances,  à  sa  for- 
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tune  particulière  même  ;  et,  accompa- 
gné de  sa  femme,  il  part  pour  Genève, 
dont  Calvin  venait  de  faire  la  capitale 
du  protestantisme  en  Europe.  Jamais 
peut-être  la  Providence  n'avait  réuni, 
pour  concourir  à  une  œuvre  commune, 
deux  hommes  de  caractères  plus  op- 
posés. 

Dix  ans  avant  l'arrivée  de  Théodore 
\  de  Bèze  à  Genève,  Calvin,  traversant 
cette  ville  pour  se  rendre  à  Stras- 
bourg, y  avait  été  retenu  par  Farel, 
qui  voulait  l'associer  à  son  œuvre  ré- 
formatrice. 

On  était  en  1536.  Calvin  n'a  encore 
que  vingt-sept  ans;  et  déjà,  intellec- 
tuellement et  physiquement,  il  est  ce 
qu'il  sera  toute  sa  vie.  Dans  cet  homme 
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de  bronze,  rien  ne  changera  plus.  Sur 
son  visage  sombre,  pâle,  amaigri,  on 
devine  l'action  des  veilles  prolongées, 
du  travail  opiniâtre,  et  les  lents  rava- 
ges de  la  phthisie.  Sa  parole  est  brève 
et  sévère.  Son  regard  triste  et  grave, 
mais  passionné  et  pénétrant,  étonne 
plus  qu'il  n'attire.  Ce  jeune  docteur  est 
déjà  un  des  hommes  les  plus  savants  de 
France  ;  il  écrit  le  latin  avec  une  inimi- 
table pureté  ;  Wolmar  lui  a  enseigné  le 
grec,  Alciat  le  droit,  et  Gapito  l'hébreu  ; 
comme  théologien,  il  n'a  guère  eu 
d'autre  maître  que  ses  méditations  so- 
litaires. Il  vient  d'achever  une  œuvre 
depuis  longtemps  rêvée  par  les  réfor- 
mateurs, et  que  le  vieux  Luther  peut- 
être  n'a  pas  voulu  entreprendre  :  il  vient 
de  publier  son  Institution  chrétienne^ 
exposé  clair  et  synthétique  des  doctri- 
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nés  nouvelles;  et  ainsi  du  même  coup 
il  a  pris  rang  parmi  les  chefs  de  la  Ré- 
forme, et  s'est  placé  à  la  tête  des  pro- 
sateurs de  son  siècle.  Il  n'ira  pas  plus 
loin  d'ailleurs,  car  ce  n'est  point  un 
penseur.  Il  n'est  pas  de  ces  intelli- 
gences, avides  de  vérité  et  d'idéal,  qui 
sans  cesse  cherchent  et  doutent.  Sa 
théorie  religieuse  dès  aujourd'hui  est 
complète  ;  il  l'a  créée  tout  d'une  pièce, 
et  toujours  s'y  tiendra.  Quoique  très- 
sincère,  jamais  il  ne  concevra  l'idée 
qu'il  ait  pu  se  tromper;  les  objections 
jles  plus  sages  viendront  toutes  se  briser 
'Contre  une  conviction  opiniâtre  et  irré- 
vocablement arrêtée. 

Son  intelligence  nette,  lucide,  pré- 
cise, pratique  à  l'excès,  toujours  rase 
le  sol.  Lui  donner  largement  l'essor,  à 
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ses  yeux  d'ailleurs  serait  un  crime  ;  il 
craint  ce  vertige  qui  parfois  saisit  les 
plus  forts  sur  les  hauts  sommets  de  la 
pensée.  Il  s'est  tracé  d'avance  des  li- 
mites qu'il  ne  franchira  point.  Il  a  fait 
son  plan,  choisi  sa  voie,  qui  s'étend 
devant  lui,  droite,  unie,  partout  pro- 
fondément encaissée.  Il  y  entre  d'un 
pas  ferme,  et  va  la  suivre  sans  jamais 
s'écarter  à  droite  ni  à  gauche.  Vous  lui 
en  indiquez  une  meilleure,  il  ne  se  re- 
tourne point,  et  passe;  des  obstacles 
imprévus  surgissent,  il  les  renverse.  I 
arrivera  ainsi  jusqu'au  bout,  soutenu 
en  toute  circonstance  par  l'énergie  de 
son  caractère  et  l'étroitesse  de  sor 
esprit. 

11  a  adopté  les  principes  de  la  Ré4 
forme,  et  rien  désormais  ne  saurait  les 
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lui  faire  abandonner  ;  mais  il  n'en  a  saisi 
que  le  sens  littéral  et  pratique.  Il  ne  les 
a  pas  envisagés  d'assez  haut  pour  aper- 
cevoir les  larges  vérités  qu'ils  recèlent  ; 
entre  ses  mains  elles  vont  se  réduire  à 
un  sec  et  mesquin  formulaire.  Mais,  le 
premier,  il  songe  à  organiser  sur  ces 
bases,  telles  qu'il  les  comprend,  un 
système  social  complet,  politique  et  re- 
ligieux; et  il  déclare  qu'il  ne  restera  à 
Genève  que  si  son  projet  de  constitu- 
tion est  adopté  sans  réserves  par  la 
république. 

La  Réforme  ne  fut  pas  seulement  une 
éclatante  protestation  contre  les  abus 
de  tous  genres  qui  s'étaient  introduits 
dans  l'Eglise  romaine.  Si  -elle  se  fût 
bornée  à  réclamer  l'abolition  de  telle 
pratique  superstitieuse,  ou  même  la  mo- 
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dification  de  tel  dogme  que  le  progrès 
des  lumières  avait  rendu  inacceptable, 
l'entente  entre  les  deux  adversaires 
eût  été  possible,  et  à  coup  sur  la  Réforme 
ne  fût  pas  devenue  une  religion  nou- 
velle. Heureusement,  sa  force  était 
ailleurs.  Elle  portait  en  elle  et  venait 
révéler  au  monde  un  dogme  oublié, 
mais  impérissable,  qui  se  résume  en  un 
seul  mot  :  la  liberté.  Elle  avait  pro- 
clamé la  liberté  d'examen,  la  liberté  de 
conscience  ;  et,  arrachant  Thomme  à  la 
domination  spirituelle  de  l'Église,  avai* 
préparé  le  triomphe  de  la  foi  indivi- 
duelle et  raisonnée.  A  des  esprit  . 
courbés  sous  le  double  joug  du  roi  et 
du  prêtre,  elle  venait  dire  que,  dans  le 
domaine  de  la  conscience,  l'indépen- 
dance humaine  est  sans  limites;  qu'à 
cet  égard,  le  chrétien  relève  de  Dieu 
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seul,  et  qu'une  croyance  quelconque, 
eùt-elle  été  acceptée  par  tous,  ne  sau- 
rait lui  être  imposée. 

Ces  larges  conséquences  du  principe 
de  la  Réforme,  et  leurs  analogues  en 
politique,  ne  furent  pas  d'ailleurs  aus- 
sitôt formulées;  quelques  intelligences 
élevées  seules  les  entrevirent  d'abord. 
François  F*"  lui-même ,  quoique  bien 
conseillé,  ne  les  aperçut  qu'assez  tard  ; 
et,  jusque-là,  charmé  de  pouvoir  humi- 
lier un  peu  le  clergé,  favorisa  les  pro- 
testants. Quant  à  Calvin ,  son  esprit 
dogmatique,  son  caractère  âpre,  altier, 
mpérieux,  ne  lui  permettaient  pas  de 
:;omprendre  ainsi  la  Réforme.  11  ne 
/oulut  jamais  l'accepter  que  comme  un 
iimple  retour  à  la  pure  doctrine  bibli- 
que;   et  nous  verrons   que,    forcé  au 
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moins  d'adopter  la  liberté  d'examen, 
son  principe  fondamental,  il  réussit  à 
en  fausser  le  sens,  à  le  dénaturer,  à 
l'annuler. 

Calvin  veut  fonder  une  république 
protestante,  association   de  mots  qui 
éveille  une  double  idée  de  liberté.  Nulle 
part  cependant  on  ne  l'y  trouve.  Socia- 
lement, le  citoyen  de  son  petit  Etat  n'a 
guère  plus  de  droits  que  celui  des  con- 
trées catholiques  qui  l'entourent;  spi- 
rituellement ,  il  est  plus  asservi  qu'à 
Rome  même.  Donc,  au  fond,  rien  n'es 
changé  :  le  despotisme  calviniste  rem 
place  le  despotisme  pontifical,  l'Evar 
gile  remplace  l'Eglise. 

La  servitude  du  corps  et  de  râm( 
est  inscrite  tout  au  long  dans  la  consti 
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tulion  élaborée  par  Calvin.  Cinq  pas- 
teurs, trois  coadjuteurs  et  douze  an- 
ciens forment  le  consistoire,  et  Calvin 
en  est  le  président  à  \ie  ;  cette  assem- 
blée représente  l'institution  essentielle 
du  nouvel  Etat,  qui  a  pour  premier 
principe  que  tout  péché  est  un  délit 
dont  la  répression  appartient  à  la  so- 
ciété. Le  consistoire  était  donc  avant 
tout  le  tribunal  des  mœurs;  il  avait 
pour  mission  de  surveiller  la  conduite, 
les  paroles  ,  les  opinions  de  chaque 
citoyen.  Les  pasteurs  devaient  faire  de 
fréquentes  visites  dans  les  .  familles , 
pour  s'assurer  de  l'orthodoxie  de  ceux 
qui  la  composaient.  Semblait-elle  dou- 
teuse? Ils  laissaient  une  citation  à  com- 
paraître devant  le  consiétoire,  qui  pro- 
nonçait soit  la  réprimande  publique, 

soit  l'excommunication,  ou  bien  trans- 
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mettait  l'afiPaire  au  grand  conseil  pour 
l'application  d'une  peine  corporelle. 
Toutes  les  infractions  à  la  loi  religieuse 
étaient  prévues  et  très-sévèrement  ré- 
primées. Punition  contre  le  citoyen  qui, 
sans  excuse  dûment  justifiée,  ne  se  rend 
pas  régulièrement  au  sermon;  punition 
contre  tout  malade  qui  est  resté  trois 
jours  au  lit  sans  appeler  un  pasteur. 
Faut-il  citer  des  exemples?  La  femme 
d'un  des  syndics,  AmiedPerrin,  coupa- 
ble d'avoir  donné  un  bal,  est  mandée 
au  consistoire,  réprimandée,  et  condam- 
née à  la  détention.  Calvin  vient  d'avoir 
avec  Bolsec  une  discussion  théologique, 
«  partant  de  là,  dit  Th.  de  Bèze,  un 
homme  de  bon  zèle  le  fit  mettre  en 
prison.  »  Berthelier  est  excommunié 
pour  sa  conduite  privée;  et  déjà  Calvin 
jette  l'injure  commode  d'athées  à  ceux 
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qui  ne  pensent  pas  comme  lui .  Pierre 
Ameaux  a  émis  des  opinions  contraires 
au  formulaire  officiel  :  il  est  condamné 
«  à  en  demander  pardon,  tête  nue, 
tenant  une  torche  à  la  main,  et  à  être 
promené  ainsi  à  son  de  trompe  par 
tous  les  carrefours  de  la  ville.  » 

Genève,  au  reste,  n'accepta  point  ce 
joug  sans  lutte.  Les  Eignots,  que  le  parti 
conservateur  voulut  flétrir  du  nom  de 
Libertins^  se  débattirent  pendant  douze 
ans  sous  la  main  de  fer  de  Calvin .  Leurs 
chefs,  hommes  de  cœur,  de  courage  et 
d'intelligence,  voyaient  de  plus  haut  et 
plus  loin  que  le  Réformateur;  mais  ils 
n'avaient  ni  son  indomptable  fermeté, 
ni  sa  froide  résolution,  ni  la  foi  ardente 
qui  l'animait.  Pendant  douze  années 
pourtant,    Calvin  put  craindre  chaque 
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jour  d'être  écrasé.  Mais  à  mesure  qu'il 
se  sent  plus  fort,  il  devient  plus  impla- 
cable.  Quelques  jeunes    gens    entrent 
bruyamment  dans  le  temple,  et  trou- 
blent un  sermon  :  le  lendemain  une 
potence  est  dressée  sur  la  place  Saint- 
Gervais.   Valentin   Gentilis ,    poursuivi 
pour  «  blasphèmes  contre  la  sainte  Tri- 
nité, »  doit  faire  amende  honorable,  en 
chemise,  et  brûler  ses  écrits.  Castalion, 
Baudouin,  Blandrata  sont  bannis.  Cal- 
vin a  vaincu,  il  domine  par  la  terreur. 
Gruet,   accusé   de   trahison  et  surtout 
d'impiété,  a  la  tête  tranchée  :  on  avait 
trouvé  chez  lui  «  des  écrits  blasphéma- 
toires: »  Par  une  pente   insensible  et 
fatale  nous  arrivons  ainsi  jusqu'au  bû- 
cher de  Servet. 

Th.    de  Bèze  mentionne  à  peine  ce 
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sinistre  épisode,  sans  lequel  la  physio- 
nomie de  Calvin  n'est  point  complète. 
Il  y  a  là  d'ailleurs  autre  chose  qu'un 
homme  injustement  soumis  à  un  sup- 
plice affreux,  il  y  a  un  de  ces  grands 
enseignements  que  l'histoire  ne  doit  pas 
négliger  de  recueillir. 

Servet  fut  un  des  plus  nobles  carac- 
tères du  seizième  siècle.  Il  était  de  ces 
esprits  hardis,  inquiets,  chercheurs,  qui 
sont  séduits  par  tous  les  sujets,  et  éclai- 
rent tous  ceux  qu'ils  abordent.  En  mé- 
decine, il  découvrit  les  lois  de  la  cir- 
culation du  sang,  dont  Harvey  donna 
la  formule  complète  soixante -quinze 
ans  plus  tard;  en  théologie,  il  fut  sur 
ses  contemporains  en  avance  de  trois 
siècles. 

Une  étrange    fatalité  semblait  l'alti- 
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rer  irrésistiblement  vers  Calvin.  Ils 
avaient  étudié  en  même  temps  à  Paris  ; 
et  ils  venaient  de  quitter  l'université, 
lorsque  Servet  lui  propose  une  confé- 
rence publique.  Ils  restèrent  en  corres- 
pondance; et,  plus  tard,  à  la  suite  de 
violentes  discussions  avec  les  théolo- 
giens de  Baie  et  de  Strasbourg,  le 
voyant  puissant  à  Genève,  c'est  là  que 
Servet  songe  à  se  réfugier.  Calvin  refuse 
de  le  recevoir,  et  écrit  à  Viret  :  «  S'il 
vient,  je  ne  le  laisserai  pas  sortir  vivant.  » 
Lui,  comprenant  autrement  la  Réforme, 
et  protestant  d'avance  contre  son  sup- 
plice, il  avait  dix-neuf  ans  auparavant 
déclaré  à  OEcolampade  «  qu'il  lui  sem- 
bloit  bien  dur  qu'on  tuât  des  hommes 
pour  ce  qu'ils  erroient  en  l'interpréta- 
tion de  l'Ecriture.  »  Il  change  de  nom 
et  retourne  à  Paris  exercer  la  médecine  ; 
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il  se  rend  ensuite  à  Lyon  ;  puis  à  Vienne 
en  Dauphiné,  sans  doute  pour  se  rap- 
procher de  Calvin.  Là,  il  reprend  ses 
études  théologiques,  et  publie  un  livre 
qu'il  intitule  Christianismi  restitiitio; 
c'était  la  critique  et  l'antithèse  de  V Ins- 
titution chrétienne.  Aussitôt,  une  lettre 
partie  de  Genève  dénonce  l'ouvrage  à 
l'inquisition.  Servet  est  poursuivi;  mais 
une  première  enquête  reste  infructueuse, 
car  le  livre  avait  été  imprimé  sans  nom 
d'auteur,  et  rien  ne  désignait  Servet. 
Les  preuves  de  sa  culpabilité  existaient 
pourtant,  et  fournies  par  lui,  dans  sa 
correspondance  intime  avec  Calvin. 
Celle-ci  fut  transmise  à  la  commission 
inquisitoriale.  Par  qui?  Parle  réforma- 
teur lui-même,  ou,  à  son  insu,  par  son 
secrétaire?  La  seconde  hypothèse  est 
bien  difficile   à  soutenir;  mais  elle   a 
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pour  elle  la  parole  de  Calvin,  et  certes 
cet  homme  n'a  jamais  menti. 

Servet  parvient  à  s'e'chapper  des  pri- 
sons de  Vienne,  et  il  court  se  cacher  où  ? 
à  Genève.  Il  est  reconnu  et  arrête. 
Calvin  va  reprendre  l'œuvre  commencée 
par  le  saint-office.  Mais  les  lettres  accu- 
satrices avaient  été  envoyées  à  Vienne  : 
il  fallut  les  faire  revenir.  Les  juges  de 
Genève  demandèrent  communication 
de  la  procédure  française  ;  voilà  Calvin 
en  relation  suivie  avec  le  cardinal  de 
Tournon,  l'exterminateur  des  Vaudois, 
avec  le  terrible  Orri,  l'inquisiteur  géné- 
ral de  France. 

Il  voulut  rédiger  de  sa  mainTacte  de 
dénonciation  ;  et  on  y  trouve  énumérés 
trente-huit  chefs  d'hérésie,  sur  lesquels 
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r accusé  allait  avoir  à  se  disculper  : 
baptême  des  enfants,  âge  auquel  le 
péché  commence,  arguments  contre  la 
Trinité,  etc.,  etc.  Servet,  dans  ses  longs 
interrogatoires,  se  montra  bien  supé- 
rieur à  ses  juges;  il  répondit  comme  le 
ferait  un  chrétien  de  nos  jours  devant 
une  accusation  semblable,  et  c'est  un 
spectacle  navrant  que  celui  de  cette 
haute  intelligence  aux  prises  avec  des 
esprits  secs  et  étroits  dont  elle  ne  peut 
se  faire  comprendre.  Servet  déclara 
d'abord  que ,  n'ayant  commis  aucun 
délit  sur  le  territoire  de  la  république, 
il  repoussait  la  compétence  de  ses  ma- 
gistrats. Quant  au  fond ,  il  dit  qu'il 
avait  cru  pouvoir  publier  son  livre  sans 
crime,  sous  l'empire  des  libertés  issues 
du  principe  de  la  Réforme;  il  ne  se 
plaignait  point  d'ailleurs  de  la  destruc- 
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tion  de  cet  ouvrage,  et  voulait  bien  re- 
noncer à  propager  ses  opinions,  mais 
sa  conscience  se  refusait  à  ce  qu'il  les 
rétractât. 

On  le  tint  deux  mois  en  prison,  sans 
livres,  presque  sans  vêtements,  trem- 
blant de  froid,  dévoré  par  la  vermine  ; 
enfin,   le  27  octobre,  on  lui  annonça 
que  son  dernier  jour  était  venu.  Calvin 
le  visita    quelques  heures  auparavant, 
et  eut  avec  lui  une  dernière  discussion 
théologique;    puis    il    l'abandonna    à 
Farel,  chargé  de  le  conduire  au  bûcher. 
Quand  Servet,  mené  à  l'hôtel  de  ville, 
apprit  de  quel  supplice  atroce  il  allait 
mourir,   il  se   roula   d'épouvante  aux 
pieds  de  ses  juges,  demandant  le  glaive 
comme  une   grâce.  Mais,  même  à  ce 
prix,  on  ne  put  obtenir  de  lui  une  ré» 
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tractation  ;  et  Farel,  dans  la  stupidité 
de  son  zèle  farouche,  le  menaça  tout 
simplement  de  ne  pas  l'accompagner 
jusqu'au  bûcher  s'il  persistait  à  se  dire 
innocent.  Il  se  tut;  et  en  face  des 
flammes,  au  paroxysme  de  la  terreur, 
l'idée  ne  lui  vint  pas  de  se  sauver  par 
un  mensonge. 

Certes,  si  le  vieil  Orri  avait  pu  avoir  le 
moindre  doute  sur  la  sainteté  de  l'œu- 
vre sanglante  qu'il  dirigeait,  le  supplice 
de  Servet  aurait  pour  jamais  rassuré 
sa  conscience.  Ces  hommes  qui  se  sont 
séparés  si  violemment  de  l'Eglise  ro- 
maine, qui  ont  proclamé  sa  doctrine 
fausse,  absurde,  vieillie,  barbare,  qui 
prétendent  inaugurer  une  ère  religieuse 
toute  nouvelle,  fondée  sur  le  raisonne- 
ment et  la  liberté  ;  les  voilà  déjà  forcés 
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de  revenir  au  catholicisme,  de  lui  em- 
prunter celle  de  ses  institutions  qu'ils 
déclaraient  la  plus  monstrueuse  !  Déci- 
dément, le  saint-office  est  bien  le  cou- 
ronnement nécessaire  du  christianisme  ; 
les  hérésiarques  eux-mêmes  aujourd'hui 
en  conviennent!... 

Les  protestants  de  France  se  trouvè- 
rent donc  tout  à  coup  placés  dans  une 
situation  très-embarrassante  et  très- 
fausse.  Si  Calvin  représentait  réellement 
la  Réforme,  entre  lui  et  le  pape  le  choix 
devenait  difficile.  A  bien  des  égards, 
Rome  valait  mieux  que  Genève  :  avant 
de  brûler  un  hérétique,  la  première 
avait  ordinairement  la  pudeur  de  le 
dire  athée;  on  n'avait  pas  pris  cette 
peine  vis-à-vis  de  Servet,  qui,  bien  que 
panthéiste  au  fond,  admettait  pourtant 
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l'immortalité  de  Tâme  et  le  libre  arbi- 
tre. Le  catholicisme  avait  encore  pour 
lui  la  logique  :  son  principe  d'autorité 
était  clairement  établi,  et  franchement 
représenté  par  le  saint-siége. 

Calvin,  le  jour  de  sa  dernière  entre- 
vue avec  Servet,  avait  protesté  qiiil  ne 
poursuivait  contre  lui  aucune  injure 
particulière  ;  puis  il  lui  avait  rappelé 
tous  les  efforts  qu'il  avait  tentés  pour  le 
ramener  dans  la  bonne  voie.  Servet  pou- 
vait lui  en  dire  exactement  autant,  il  y 
avait  vingt  ans  qu'il  cherchait  aussi,  et 
par  tous  les  moyens,  à  attirer  Calvin  dans 
ce  qui  était  la  bonne  po/e  selon  lui.  Equa- 
tion à  jamais  irréductible  !  Toutes  les 
raisons  que  donnera  Calvin  pour  faire 
brûler  Servet,  Servet  les  a  pour  faire 
brûler  Calvin,  et  l'ÉgUse  romaine  pour 
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les  faire  brûler  tous  les  deux.  Entre  eux, 
qui  décidera?  La  Réforme  répond  : 
Dieu,  puisque  lui  seul  est  possesseur  de 
la  vérité  absolue;  la  théocratie  dit  :  le 
prêtre,  représentant  infaillible  de  la 
divinité.  Genève  avait  accepté  de  Calvin 
une  constitution  théocratique ,  elle  en 
recueillait  les  fruits. 

C'est  là,  et  non  ailleurs,  qu'il  faut 
chercher  les  causes  du  supplice  de  Ser- 
vet.  La  vanité  littéraire  de  Calvin  n'y 
fut  pour  rien,  pas  plus  que  son  ambition 
personnelle  :  sans  doute.  Dieu  a  voulu 
que  la  puissance  absolue  fût  un  fardeau 
trop  lourd  pour  les  forces  humaines,  et 
que  tout  despote  se  heurtât  tôt  ou  tard 
contre  un  crime  ;  mais  Calvin  n'en  était 
pas  là ,  il  luttait  encore  avec  les  Liber- 
tins, il  n'avait  pas  abordé  ces  hauteurs 
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d'où  l  homme  apparaît  si  petit  que  toute 
proportioQ  des  choses  se  perd.  Accu- 
sera-t-on  Calvin  de  cruauté;  dira-t-oii 
avec  M.  GaUffe  qu'il  «  fallait  du  sang 
à  cette  àme  de  boue  ?  »  Ce  serait  une 
erreur  grossière.  Calvin  n'était  évidem- 
ment ni  cruel,  ni  barbare,  pas  plus  que 
saint  Dominique  par  exemple.  Placez- 
le  dans  un  autre  milieu,  supposez-le 
catholique  exalté,  et  affilié  à  l'inquisi- 
tion; il  rentrera  chez  lui  le  soir,  après 
un  auto-da-fé,  triste  au  souvenir  des 
tortures  qu'il  a  ordonnées,  mais  fier 
d'avoir  su  imposer  silence  à  son  cœur, 
et  d'avoir  une  fois  de  plus  trouvé  le 
courage  d'accomplir  jusqu'au  bout  son 
devoir  envers  Dieu. 

Nous  reviendrons  sur  ce  phénomène 
psychologique  qui  explique  presque  tou- 


XXXXI  INTRODUCTION. 

tes  les  fautes  de  Calvin,  et  qui,  en  po- 
litique comme  en  religion ,  ne  lui  permit 
guère  de  dépasser  son  siècle.  Législa- 
teur, il  donne  à  son  peuple  le  gouver- 
nement le  plus  révoltant  pour  la  con- 
science humaine,  la  théocratie.  Il  renie 
le  pape  de  Rome,  et  se  fait  pape  à  Ge- 
nève. Les  deux  pontifes,  en  désaccord 
sur  bien  des  points,  ont  pourtant  un 
principe  commun  ;  tous  deux  sont  con- 
vaincus que  pour  anéantir  une  idée,  il 
suffit  de  tuer  celui  qui  la  propage.  Cal- 
vin ne  mentait  point  quand  il  venait  dire 
à  Servet  qu'il  ne  poursuivait  contre  lui 
aucune  injure  personnelle  ;  il  n'en  vou- 
lait qu'à  la  doctrine,  et  c'est  bien  elle 
qu'il  entendait  brûler.  Efforts  impuis- 
sants !  voyez  :  le  Christianismi  restitii- 
tio  fut  détruit  à  Vienne  avec  un  soin 
extrême,  on  n'en  réserva  qu'un  seul 
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exemplaire  qui  fut  remis  aux  juges  de 
Genève  pour  l'instruction  du  procès; 
ceux-ci  allèrent  ensuite  le  déposer  so- 
lennellement sur  le  bûcher  de  Ser- 
vet,  afin  qu'une  même  flamme  dévorât 
l'homme  et  l'idée.  L'homme  fut  vite 
réduit  en  poussière,  mais  une  main 
mystérieuse,  encore  inconnue  aujour- 
d'hui, sauva  le  livre;  et  après  trois 
cents  ans  d'oubli,  cet  exemplaire  uni- 
que, tout  roussi  des  atteintes  du  feu, 
est  retrouvé  par  hasard  dans  une  bi- 
bliothèque de  Paris,  pour  protester  des 
principes  élevés  de  son  auteur,  et  de 
son  immortelle  découverte  physiolo- 
gique. 

En  somme,  l'idéal  politique  de  Cal- 
vin est  bien  celui  de  son  temps,  c'est  la 
force.  Son  idéal  religieux  repose  sur 
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le  même  principe;  esprit  dominateur  et 
impérieux,  il  crée  une  Réforme  à  son 
image.  Chaque  citoyen  de  sa  petite 
république  évangélique  nous  apparaît 
toujours  comme  escorté  de  deux  per- 
sonnes :  un  prédicateur  d'un  côté,  et 
de  l'autre  un  archer,  chargé  d'appuyer 
au  besoin  les  arguments  du  premier. 
D'une  religion  dont  l'essence  est  la 
liberté,  Calvin  tire,  fort  ingénieuse- 
ment d'ailleurs ,  une  doctrine  toute 
d'autorité,  et  qui,  sous  ce  rapport, 
ne  peut  rien  envier  à  l'Église  romaine, 
si  ce  n'est  la  logique.  Son  procédé  de 
transformation  est  bien  simple.  Il  sup- 
prime la  papauté  :  désormais  la  seule 
règle  de  foi,  ce  sera  la  Bible;  mais  la 
Bible  expliquée  par  lui,  et  complétée, 
en  s'inspirant  strictement  de  ses  tradi- 
tions, au  moyen  d'emprunts  faits  aux 


INTRODUCTION.  XXXV 


Pères  de  l'Eglise.  Attribuant  ainsi  le 
caractère  de  la  certitude  à  sa  propre 
interprétation,  donnant  la  valeur  d'une 
vérité  absolue  à  sa  conviction  intime, 
il  édifie  de  toutes  pièces  une  religion 
finie,  complète,  où  tout  est  prévu  et 
réglé  avec  un  soin  minutieux.  L'homme 
n'est  pas  plus  indépendant  vis-à-vis  de 
cette  théorie  biblique,  qu'il  ne  l'était 
devant  le  pape  *,  s'il  ne  l'accepte  point 
sans  réserves,  il  est  hérétique.  Calvin 
n'entend  pas  cependant  bannir  le  libre 
examen ,  il  déclare  au  contraire  qu'il 
veut  une  foi  individuelle  et  raisonnée. 
Mais,  dans  sa  pensée,  cela  signifie  seu- 
lement que  chaque  fidèle  doit  exami- 
ner, étudier  la  foi  de  l'Église,  de  ma- 
nière à  se  l'approprier,  à  en  faire  sa  foi 
personnelle.  Cette  foi  étant  incon- 
testablement la  vraie ,  c'est  toujours  a 
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celle-là  qu'il  faut  arriver  5  car  Calvin, 
comme  le  pape,  n'admet  pas  le  droit 
de  croire  autrement  que  l'Église,  autre- 
ment que  lui.  En  fait  d'émancipation 
religieuse,  les  Genevois  n'ont  donc  rien 
gagné  :  du  temps  de  leur  évêque ,  ils 
devaient,  sous  peine  du  feu,  être  ca- 
tholiques, la  même  sanction  les  oblige 
aujourd'hui  à  être  protestants;  ils 
étaient  forcés  d'aller  à  la  messe,  les 
voilà  forcés  d'aller  au  sermon.  Calvin, 
en  effet,  pas  plus  que  Léon  X,  n'autorise 
la  liberté  de  conscience  ;  et  tout  à 
l'heure,  Théodore  de  Bèze  va  avoir  le 
triste  honneur  de  l'avouer  nettement 
dans  cette  phrase  célèbre  Libertas  con- 
sciencise  diaholicum  dogma, 

Calvin  et  son  œuvre  ne  font  qu'un  ; 
qui  voit  l'un,  devine  l'autre.  Il  va  droit 
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son  chemin,  la  tête  roide  et  ferme,  sans 
regarder  de  côté.  Il  a  l'orgueil  invo- 
lontaire et  instinctif  de  l'homme  dont 
l'esprit  étroit  n'est  point  accessible  au 
doute  ;  qui  rapportant  toutes  ses  actions, 
toutes  ses  pensées  à  des  principes  selon 
lui  infaillibles,  est  sûr  de  ne  se  trouver 
jamais  embarrassé,  ni  arrêté.  Sans  cesse 
préoccupé  de  l'application  de  ses  idées, 
il  ne  connaît  ni  l'hésitation,  ni  la  crainte, 
ni  les  demi-mesures.  Gomme  il  arrive 
toujours  au  sectaire  convaincu,  sa  théo- 
rie lui  paraît  tellement  supérieure  à 
tout  autre  intérêt,  que,  pour  la  faire 
triompher,  il  sacrifierait  sans  remords 
la  vie  de  milliers  d'hommes,  et  la  sienne 
propre.  Né  timide,  «  très- timide  mê- 
me »,  c'est  lui  qui  l'avoue,  il  ira,  s'il  le 
faut,  se  jeter  résolument  au  milieu  des 
épées  (12   décembre  1547).   Après  le 
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supplice  de  Servet,  il  acceptera  haute- 
ment la  responsabilité  de  ce  crime  j  et 
lui,  hérétique  au  premier  chef,  il  sou- 
tiendra, à  la  face  de  l'Europe,  que  c'est 
un  devoir  pour  l'Église  de  brûler  les 
hérétiques.  Nulle  défaillance,  nul  besoin 
d'appui;  il  a  des  collaborateurs,  mais 
peu  d'amis,  Viret,  Bèze,  Farel  surtout, 
aussi  implacable  que  lui  ;  et  de  ceux- 
là  même,  il  ne  tolère  pas  la  contra- 
diction. 

Son  regard  dur  et  impérieux  impo- 
sait aux  enfants,  aux  faibles,  révoltait 
les  forts.  Violent  et  emporté,  «  enclin 
de  soy  mesmes  à  colère  »,  écrit  Th. 
de  Bèze ,  sa  parole  était  âpre  ,  brève , 
acerbe.  De  son  temps  déjà,  on  disait 
qu'il  vaudrait  mieux  être  en  enfer  avec 
Mélanchthon  qu'en  paradis  avec  lui. 
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Austère  sans  enthousiasme,  cœur  sec 
et  froid,  rien  ne  l'émeut.  A-t-il  jamais 
ri,  jamais  pleuré  ?  Il  ne  comprend  ni  la 
poésie,  ni  la  musique  ;  il  dédaigne  le 
luxe  et  les  arts.  Toute  frivolité  à  ses 
yeux  est  un  péché,  tout  sentiment  doux 
ou  tendre  le  trouve  insensible.  Aussi 
sévère  pour  lui-même  que  pour  les 
autres,  il  semble  n'exister  que  par  l'es- 
prit; il  s'interdit  toute  distraction ,  tout 
plaisir.  Incorruptible,  dévoué,  infati- 
gable, la  force  morale  soutient  seule  ce 
corps  épuisé  par  les  privations,  le  tra- 
vail et  la  maladie. 

Ce  grand  fantôme  noir,  à  figure  gla- 
ciale, qui,  sombre,  sec,  pressé,  en  proie 
à  une  idée  exclusive,  traverse  si  rapide- 
ment le  monde,  et  y  laisse  une  trace  si 
profonde ,    attire    irrésistiblement    les 
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regards,  sans  inspirer  de  sympathie  ;  on 
résiste  à  son  ascendant,  car  il  ne  peut 
satisfaire  la  raison,  et  rien  en  lui  ne 
parle  au  cœur. 

Ah  !  si  Jésus,  le  désespérant  modèle, 
se  fût  ainsi  présenté  à  la  terre,  certes  le 
christianisme  n'eût  pas  été  fondé.  Il 
voulait  que  le  glaive  restât  dans  le  four- 
reau ;  sa  religion  était  toute  de  pardon 
et  d'amour.  Il  ne  cherchait  pas  à  domi- 
ner les  esprits  par  la  terreur  ;  mais  il 
fascinait  les  âmes  par  la  douceur  de  son 
regard,  l'affabilité  de  son  abord,  le 
charme  de  sa  parole  familière. 

Les  traits  si  accentués  du  caractère 
de  Calvin  se  reflètent  avec  une  rare 
fidélité  dans  son  style.  L'élégance  et  la 
souplesse  lui   font  défaut,  mais  il  est 
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ferme,  sobre,  clair,  correct,  énergique 
et  facile.  Calvin  dédaigne  la  grâce,  la 
recherche,  la  couleur;  et  pourtant, 
sans  qu'il  s'en  préoccupe,  l'expression 
arrive  juste,  rigoureuse,  incisive.  Il  écrit 
comme  il  agit,  non  pour  plaire,  mais 
pour  persuader;  sa  plume  est  toujours 
une  arme.  L'influence  de  Calvin  sur  la 
formation  de  la  langue  française  est 
évidente  et  incontestée,  bien  que  ses 
livres,  sauf  peut-être  X Institution  chré- 
tienne^ soient  depuis  longtemps  devenus 
illisibles  ;  tous  en  effet  manquent  de  cet 
idéal  élevé,  qui  seul  rend  durables  les 
œuvres  de  l'esprit.  Calvin,  si  inférieur  à 
Luther  comme  étendue  d'intelligence, 
comme  puissance  de  parole,  finesse  de 
sentiment,  largeur  de  vues,  fut,  sans 
doute  à  cause  de  cela,  un  théologien 
de  premier  ordre.  Sa  pensée,  incapable 
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d'embrasser  un  ensemble  de  données 
abstraites ,  d'en  tracer  les  grandes  li- 
gnes et  d'en  déterminer  les  lois  géné- 
rales, excellait  dans  la  dialectique,  cet 
exercice  tout  de  détail,  qui  exige  de 
l'agilité  plutôt  que  de  l'étendue  d'es- 
prit, de  la  patience  plutôt  que  de  l'ima- 
gination. Entre  lui  et  le  principe  qu'il 
représentait,  il  y  eut  donc  encore  cette 
contradiction,  qu'il  brilla  surtout  dans 
une  science  dont  la  Réforme  allait  pré- 
cipiter la  décadence. 

La  mort  seule  put  arracher  Calvin  à 
ses  travaux.  Vainement  les  souffrances 
de  tout  genre  accablaient  son  corps 
épuisé;  son  énergie,  sa  puissance  de 
volonté  le  soutinrent  jusqu'au  dernier 
moment.  Le  19  mai  1564,  avant-veille 
de  la  Pentecôte,  il  réunit  encore  autour 
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de  lui  les  pasteurs  de  Genève,  et  les  en- 
tretint quelque  temps.  Mais,  de  ce  jour, 
la  parole  lui  devint  à  peu  près  impos- 
sible; il  se  mit  au  lit,  et  «  ne  bougea 
plus  de  dessus  ses  reins.  »  Le  27,  à  huit 
heures  du  soir,  il  expira.  «  Voilà,  dit 
son  panégyriste,  comme  en  un  mesme 
instant  ce  jour-là  le  soleil  se  coucha,  et 
la  plus  grande  lumière  qui  fust  en  ce 
monde  pour  l'adresse  de  l'Eglise  de 
Dieu  fut  retirée  au  ciel.  » 

Théodore  de  Bèze,  qui,  par  son  cou- 
rage, son  activité  et  son  éloquence,  avait 
depuis  longtemps  acquis  le  second  rang 
à  Genève,  succéda  sans  opposition  à 
Calvin,  hérita  de  toute  son  influence,  et 
suivit  la  même  voie. 

Les  rapides  considérations  qui  précè- 


XLIV  INTRODUCTION. 

dent  nous  paraissent  suffisantes  pour 
établir  clairement  le  rôle  de  Calvin,  et 
le  jugement  que  la  postérité  doit  porter 
sur  son  œuvre. 

Calvin  eut  cette  étrange  destinée  de 
rendre  un  service  immense  au  protes- 
tantisme, quoique  étant  resté  toujours 
et  en  tout  infidèle  à  son  principe.  Il  fut 
l'organisateur  de  la  nouvelle  doctrine. 
Cette  tâche,  beaucoup  moins  séduisante 
pour  le  penseur  que  celle  des  grands 
initiateurs  qui  font  éclore  l'idée,  l'é- 
claircissent  et  lui  donnent  un  vigoureux 
essor,  exige  cependant  des  facultés  spé- 
ciales dont  l'ensemble  constitue  une  de 
ces  individualités  puissantes,  qui  n'ap- 
paraissent que  de  loin  en  loin  dans 
l'histoire.  Calvin  a  surtout  réussi  par  ses 
défauts.  Il  n'était  pas  de  ces  vastes  gé- 
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nies  qui  s'imposent  :  dans  quelque  mi- 
lieu qu'il  se  fût  trouvé,  il  eut  été  un 
grand  écrivain  ;  mais  pour  qu'il  soit  de- 
venu un  grand  homme,  il  a  fallu  que 
la  Providence  Tait  placé  en  face  d'une 
œuvre  admirablement  disposée  pour 
faire  ressortir  les  aptitudes  dont  il  était 
doué. 

Quand  Calvin  s'annonce,  les  croyan- 
ces du  protestantisme  sont  encore  mal 
définies  ;  les  réformateurs  eux-mêmes  ne 
sont  pas  d'accord  sur  toutes  les  ques- 
tions; la  masse  n'y  voit  guère  qu'une 
lutte  contre  Rome,  et  instinctivement  y 
pressent  un  vague  avenir  de  liberté. 
L'esprit  pratique  de  Calvin  ne  saurait 
accepter  cette  situation  ;  avant  tout,  il 
exige  autour  de  lui  pleine  lumière, 
quitte  à  restreindre  la  sphère  de  son 


XLVI  INTRODUCTION. 

action.  Le  futur  despote  genevois  ou- 
blie de  se  demander  si  les  dissidences 
qu'il  a  sous  les  yeux  ne  sont  pas  un  ré- 
sultat logique  et  forcé  de  la  méthode 
qu'avait  inaugurée  la  Réforme;  il  ou- 
blie qu'elle  a  précisément  proclamé, 
qu'en  dehors  des  hautes  vérités  qui  ser- 
vent d'assises  à  toute  religion,  chaque 
homme  a  le  droit  de  douter  et  d'expé- 
rimenter; et  que,  dès  lors,  vouloir  se 
faire  l'organe  du  protestantisme,  et  pré- 
tendre résumer  les  convictions  de  ses 
adhérents  sur  les  points  secondaires, 
c'est  une  tentative  sinon  irréalisable, 
du  moins  vaine  et  sans  portée.  Par  une 
inconséquence,  qui  au  fond  fut  salu- 
taire au  protestantisme  ,  il  s'empare 
des  dogmes  admis  par  Luther,  sup- 
prime les  uns,  modifie  les  autres,  coor- 
donne clairement  ceux  qu'il  conserve, 
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et  les  formule  avec  une  admirable  lu- 
cidité. 

Désormais,  la  doctrine  calviniste  est 
une  théorie  religieuse  complète  ;  ce 
n'est  pas  encore  une  religion  dans  l'ac- 
ception réelle  du  mot,  puisqu'elle  n  a 
ni  centre,  ni  organisation.  Calvin  va 
se  charger  de  les  lui  créer,  et  c'est 
ici  surtout  que  se  révéleront  les  dons 
exceptionnels  qu'il  a  reçus  de  la  na- 
ture. 

Calvin  ne  serait  jamais  devenu  l'orga- 
nisateur de  la  Réforme  si ,  comme  son 
grand  fondateur,  il  avait  eu  un  esprit 
enthousiaste,  amoureux  de  l'idéal,  do- 
miné par  l'élévation  des  principes  qu'il 
avait  posés.  Toute  pensée  perd  dans 
l'application  une  partie  de  sa  pureté 
primitive  :  pour  nous,  l'âme  humaine 
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n'a  conscience  d'elle-même  qu'unie  au 
corps,  c'est-à-dire  amoindrie;  et  cela 
est  vrai  de  toutes  les  hautes  vérités  so- 
ciales ou  religieuses,  on  ne  peut  les 
réaliser  ici-bas  sans  les  mutiler.  Mais 
Calvin  n'a  ni  la  finesse  d'aperception, 
ni  la  susceptibilité  intellectuelle  qui 
pourraient  l'arrêter  dans  cette  voie.  Il 
possède  au  contraire  toutes  les  qualités 
nécessaires  pour  tirer  de  ces  abstrac- 
tions leur  équivalent  pratique,  pour  les 
fondre  dans  une  organisation  qui  en 
soit  l'expression  aussi  exacte  que  pos- 
sible, et  ainsi,  sans  les  dénaturer,  les 
rendre  fécondes.  Il  a  une  foi  aveugle 
dans  la  vérité  de  son  principe,  car  il 
croit  avoir  découvert  l'absolu;  et  il  met 
au  service  de  cette  conviction  que  rien 
ne  saurait  ébranler,  une  énergie  in- 
domptable, une  opiniâtreté  invincible. 
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une  volonté  de  fer.  Sa  dureté,  son  in- 
flexibilité lui  étaient  si  naturelles  qu'il 
s'étonnait  naïvement  de  l'impression 
pénible  qu'elles  produisaient  parfois  sur 
ses  amis. 

Après  douze  années  de  lutte,  Genève 
se  soumit,  se  donna  corps  et  âme,  et  de- 
vint bien  réellement  la  capitale  du  pro- 
testantisme. Calvin  en  fit  un  ardent  foyer 
de  propagande,  qui  fut  respecté  même 
aux  plus  mauvais  jours  des  persécutions 
religieuses,  qui  affirma  sans  interruption 
l'existence  de  la  Réforme,  et  servit  de 
refuge  à  toutes  les  victimes  de  l'intolé- 
rance romaine.  Mais  sa  puissance  de 
rayonnement  se  trouva  affaiblie  par  les 
mêmes  causes  qui  l'avaient  soutenu 
dans  cette  longue  résistance.  En  créant 
Genève,  en  y  spécialisant  la  Réforme, 
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en  emprisonnant  ses  larges  principes 
dans  les  limites  d'un  mesquin  formu- 
laire, Calvin  arrêta  subitement  le  ma- 
gnifique élan  que,  d'un  bout  à  l'autre 
de  l'Europe,  la  parole  de  Luther  avait 
provoqué.  La  France  surtout  revint 
en  arrière;  l'austérité  de  Genève,  le 
sinistre  despotisme  de  Calvin  l'eiFrayè- 
rent,  elle  se  rejeta  dans  les  bras  du 
catholicisme. 

Calvin  fut  donc  un  grand  caractère 
plutôt  qu'une  grande  intelligence,  et  son 
souvenir  restera  vivant  longtemps  en- 
core après  la  disparition  du  sillon  qu'il 
a  tracé.  Devant  sa  sombre  et  inébran- 
lable fermeté,  le  despotisme,  la  papauté 
et  l'inquisition  reculèrent,  et  il  réussit 
à  implanter  solidement,  au  cœur  même 
de  l'Europe  catholique,  la  petite  repu- 
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biique  genevoise.  Sa  gloire  est  là;  car, 
bien  que  Genève  ne  réalisât  pas  même 
l'idéal  religieux  du  seizième  siècle,  elle 
représentait  pourtant  un  progrès  in- 
contestable sur  le  passé.  Mais  la  doc- 
trine calviniste,  exclusivement  fondée 
sur  une  interprétation  arbitraire  et  im- 
posée par  son  auteur,  ne  remplissait 
aucune  des  conditions  qui  assurent  à 
une  œuvre  de  ce  genre  l'universalité 
et  la  durée.  En  réduisant  à  une  sèche 
et  étroite  dogmatique  la  plus  sublime 
de  toutes  les  conceptions  religieuses, 
Calvin  contribua,  sans  le  vouloir,  à 
diminuer  encore  en  elle  cette  irrésis- 
tible force  d'expansion  qui  lui  avait 
livré  le  monde. 

Nature  intolérante  et  sectaire,  esprit 
sagace  et  pratique,  mais  impuissant  à 
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s'assimiler  les  idées  larges  et  élevées, 
Calvin  ne  comprit  en  réalité  jamais  ce 
qui  est  l'essence  même  du  christia- 
nisme. Il  chercha  de  bonne  foi  à  le 
ramener  à  sa  pureté  primitive  ;  et,  sans 
se  préoccuper  du  choix  des  moyens, 
poursuivit  ce  but  avec  une  implacable 
persévérance.  S'il  avait  plus  appro- 
fondi la  vie  et  le  caractère  du  Christ, 
il  eût  vu  peut-être  qu'une  pareille 
tâche  exigeait  des  qualités  morales  qui 
s'allient  rarement  à  un  tempérament 
despotique ,  dur ,  chagrin  et  impé- 
rieux. Peut-être  alors  eût-il  aussi  com- 
pris que  le  vrai  christianisme,  indépen- 
dant des  rites  et  des  dogmes  qui  n'en 
sont  que  la  manifestation  passagère  et 
variable,  repose  tout  entier  sur  la  par- 
ticipation aux  grandes  idées  de  Jésus, 
invariables    et    éternelles,    puisqu'elles 
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se  résument  dans  Tamour  de  Dieu  et 
du  prochain,  d'où  naissent  la  piété  et 
^a  charité. 

Alfred  Franklin. 


o^j><^o^c<^^Éirx^^!!ti»'w\Jitxx*4^c<^^ 
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ALViN,  à  sa  mort,  laissait  en 
I  manuscrit  un  commentaire 
I  sur  le  livre  de  Josué  ;  Théo- 
dore de  Bèze  se  chargea  de 
le  publier,  et  le  fit  précéder  d'un  abrégé 
de  la  vie  du  réformateur.  Cet  abrégé 
fut  ensuite  presque  toujours  placé  en 
tête  des  réimpressions  des  divers  ou- 
vrages de  Calvin,  et  on  le  trouve  dans 
les  deux  grandes  éditions  de  ses  œuvres 
complètes,  où  il  comprend  tantôt  vingt- 
trois,  tantôt  vingt-sept  pages;  il  est 
intitulé  :  Johannis  Caluini  uita  a  Théo- 
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doro  Beza^  Geneuensis  Ecclesise  minis- 
tro^  accurate  descripta. 

L'année  même  de  la  mort  de  Calvin 
et  de  la  publication  du  commentaire 
sur  Josué,  Théodore  de  Bèze  traduisit 
en  français  son  abrégé,  et  le  donna 
au  public  sous  ce  titre  : 

DISCOVRS 

DE  M.   THEO- 
DORE DE  BESZE,   CON- 
TENANT   EN    BREF    L'Hi- 
stoire de  la  vie  et  mort 
de  Maistre  lean 
Caluin, 

AVEC 

Le  Testament  et  dernière  volonté  dudit  Caluin  : 

Et  le  Catalogue  des  liures  par 

luy  composez, 

M.  D.Lxnn. 
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Ce  discours  forme  une  petite  pla- 
quette de  soixante-trois  pages,  qui  est 
aujourd'hui  très-recherchée.  Au  verso 
du  titre,  on  ht  l'avis  suivant  que  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  reproduire  dans 
notre  édition  : 

L'IMPRIMEVR  AV 

LECTEVR. 

Amy  Lecteur^  ie  {offre  ce  présent 
sommaire  contenant  la  i^ie  et  mort 
du  fidèle  seruiteur  de  Dieu  M.  lean 
Caluin^  par  lequel  tu  verras  de  mer- 
ueilleux  exemples  des  assaux  quil  a 
soustenus  pour  deffendre  la  doctrine  du 
Fils  de  Dieu  y  et  aussi  quelle  assistence 
Dieu  fait  aux  siens  quand  il  est  ques- 
tion de  son  honneur  et  gloire.  Cepen- 
dant ne  trouue  estrange  si  ce  discours 
ne  commence  par  la  forme  accoustumee 
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aux  Historiographes^  car  T  intention  de 
Vautheur  qui  est  M.  Théodore  de  Besze, 
semblablement  bon  seruiteur  de  Dieu, 
et  compagnon  de  M.  lean  Caluin  en 
Fceuure  du  Seigneur^  na  esté  de  le  pu- 
blier comme  i^ne  hystoire;  ains  seule- 
ment pour  vne  préface  aux  Commen- 
taires dudit  Caluin  sur  le  Hure  de 
losue^  mis  en  lumière  depuis  son  très  pas. 
le  fay  bien  voulu  aduertir  de  ce,  afjin 
que  tu  ne  pensasses  que  lamemoire  d'vn 
si  grand  personnage  se  peust  contenter 
d\n  si  petit  discours  {combien  quil 
soit  diligemment  et  véritablement  fait), 
lequel  te  seruira  seulement  de  te  donner 
espérance  d'attendre  çne  belle  et  ample 
hystoire  de  ses  faits  et  gestes,  qui  prof- 
fitera  grandement  à  ï aduancement  de 
V Eglise  de  Dieu,  auquel  soit  gloire  et 
honneur  éternellement.  Ainsi  soit  il. 
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Cette  version  française  figure,  déjà 
augmentée ,  en  tête  de  la  traduction 
du  commentaire  sur  Josué  qui  fut  im- 
primée en  1564,  puis  en  1565.  Elle 
fut  ensuite  fréquemment  rééditée  avec 
divers  opuscules  de  Calvin,  et  Ta  en- 
core été  en  1842  par  le  bibliophile 
Jacob  dans  ses  OEavres  françaises  de 
Caluin. 

L'édition  que  nous  publions  aujour- 
d'hui date,  comme  l'indique  son  titre, 
de  1657,  et  elle  est  infiniment  plus  com- 
plète que  toutes  celles  que  nous  venons 
d'énumérer.  C'est  un  remaniement  de 
l'œuvre  de  Bèze;  son  abrégé  a  été  res- 
pecté et  existe  textuellement  tout  entier 
dans  ce  nouveau  travail,  mais  il  est 
disséminé  au  milieu  d'additions  qui  ont 
plus  que  triplé  le  volume  primitif.  Ces 
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additions  sont-elles  de  Théodore  de 
Bfîze,  et  cette  réimpression  de  1657  ne 
serait-elle  que  la  reproduction  d'une 
édition  antérieure  qui  aurait  échappé 
à  toutes  nos  recherches?  Nous  ne  le 
pensons  pas ,  quoique  le  style  des  pas- 
sages ajoutés  ait  une  ressemblance  frap- 
pante avec  celui  de  l'original.  Si  cette 
publication  n'est  pas  de  Théodore  de 
Bèze,  quel  en  est  Tauteur.»^  A  cet  égard 
nous  avons  vainement  fait  appel  aux 
lumières  de  M.  Reuss,  le  savant  édi- 
teur de  Calvin,  et  à  celles  de  M.  Baum, 
à  qui  nous  devons  une  excellente  bio- 
graphie de  Th.  de  Bèze.  S'il  fallait 
absolument  hasarder  une  hypothèse, 
nous  prononcerions  le  nom  de  Ch.  Dre- 
lincourf,  nous  ne  possédons  d'ailleurs 
aucune  preuve  positive  à  l'appui  de 
cette  supposition,  qui  ne  se  fonde  guère 
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que  sur  deux  phrases  assez  vagues^, 
l'une  de  Moréri*,  l'autre  de  Bonaven- 
ture  d'Argonne^. 

Il  est  du  moins  certain  que  ce  vo- 
lume a  été,  soit  tiré  à  très-petit  nom- 
bre, soit  détruit,  car  les  exemplaires 
en  sont  d'une  extrême  rareté.  Nous 
nous  sommes  servi  de  celui  que  pos- 
sède la  bibliothèque  Mazarine,  après 
avoir,  pendant  près  d'une  année,  fait, 
pour  nous  en  procurer  un  second,  des 
recherches  infructueuses  en  Suisse,  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Hollande. 
Cet  exemplaire  comprend  204  pages 

1 .  Moréri ,  Grand  dictionnaire  historique , 
article  Drelincourt^  t.  IV,  p.  247. 

2.  Vigneul  -  Marville  (Bonaventure  d'Ar- 
gonne),  Mélanges  d^ histoire  et  de  littérature, 
t.  II,  p.  37. 
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in-douze,  que  nous  avons  scrupuleuse- 
ment reproduites;  nous  nous  sommes 
borné  à  remanier  la  ponctuation  et 
surtout  à  ajouter  des  alinéas  dont  l'o- 
riginal est  fort  avare.  Nos  notes  four- 
nissent quelques  éclaircissements  indis- 
pensables ,  et  une  liste  complète  des 
œuvres  de  Calvin. 

A.  F. 


L^HISTOIRE 

DE  LA  VIE  ET  MORT 
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A  GENEVEy 

Pour  Pierre  Chouët. 
M,  DC.  Lvn, 


THEODORE    DE    BEZE 

AU  LECTEUR  CHRESTIEN, 
Salut  et  paix  en  nostrc  Seigneur. 


'il  eust  pieu  à  Dieu  nous  gar- 
der plus  longtemps  son  fidèle 
serviteur  M.  Jean  Calvin,  ou 
plustost  si  la  perversité  du 
monde  n'eust  esmeu  le  Seigneur  de  le 
retirer  si  tost  à  soy,  ce  ne  seroit  ici  le 
dernier  de  ses  travaux  * ,  esquels  il  s'est  si 

1 .  Cette  vie  de  Calvin  parut  pour  la  première 
foisMj  tète  (lu  dernier  de  ses  ouvrages,  les  Cow- 
mciit aires  sur  Josué,  qui  furent  publiés  à  Lyon, 
en    1564,  par  Théod.  de  Bèze. 

\ 
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fidèlement  et  si  heureusement  employé 
pour  Favancement  de  la  gloire  d'icelui, 
et  pour  l'édification  de  l'Eglise.  Et 
mesmes  maintenant,  ce  commentaire 
ne  sortiroit  point  sans  estre  comme 
couronné  de  quelque  excellente  pré- 
face, ainsi  que  les  autres.  Mais  il  lui  en 
prend  comme  aux  povres  orphelins, 
qui  sont  moins  avantagez  que  leurs  frè- 
res, d'autant  que*  leur  père  est  failli 
trop  tost.  Cependant  je  voy  cest  orphe- 
Hn  sorti  de  si  bonne  maison,  grâces  à 
Dieu,  et  si  fort  représentant  son  père, 
que  sans  autre  tesmoignage  il  se  ren- 
dra soy-mesmes  non  seulement  agréa- 
ble, mais  aussi  treshonorable  à  tous 
ceux  qui  le  verront. 

Et  pourtant  aussi,  ce  n'a  pas  esté 
mon  intention  de  le  recommander  par 
ce  mien  tesmoignage  (car  quel  besoin 

1.  Parce  que.  -; 
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en  est-il?),  mais  pliistost  de  me  lamen- 
ter avec  luy  de  la  mort  de  celuy  qui 
nous  a  esté  un  commun  père,  et  à  luy 
et  à  moy  :  pource  que  je  ne  le  puis 
ny  le  doy  moins  estimer  mon  père  en 
ce  que  Dieu  m'a  enseigné  par  luy,  que 
ce  livre  et  tant  d'autres,  d'avoir  esté 
escrits  par  luy-mesmes. 

Je  me  lamenterav  donc,  mais  ce  ne 
sera  sans  consolation.  Car  ayant  esgard 
à  celuy  duquel  je  parle,  je  l'auroye  trop 
peu  aimé  vivant  ici  bas,  si  la  félicité  en 
laquelle  il  est  maintenant  recueilli,  ne 
changeoit  la  tristesse  de  ma  perte  en 
esjouissance  de  son  gain  ;  et  auroye  mal 
fait  mon  profit  de  sa  doctrine  tant 
saincte  et  admirable,  de  sa  vie  tant 
bonne  et  entière,  de  sa  mort  tant  heu- 
reuse et  chrestienne,  si  je  n'avoye  ap- 
prins  par  tous  ces  moyens  à  me  sou- 
mettre à  la  providence  de  Dieu  avec 
toute  satisfaction  et  contentement.  Ce- 
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pendant  afin  que  toutes  gens  de  bien 
qui  luy  ont  porté  amour  et  honneur,  ou 
Tàyans  veu,  ou  seulement  leu  de  ses 
escrits  et  ouy  parler  de  luy,  ayent  de 
quoy  se  consoler  avec  moy  en  Dieu  de 
ceste  perte,  je  leur  ay  ici  mis  par  escrit 
en  premier  lieu  quasi  tout  nuement  et 
simplement  l'histoire  de  sa  vie  et  de  sa 
mort,  desquelles  Tune  et  l'autre  leur 
rafraischiront  quant  et  quant  la  mé- 
moire de  sa  doctrine  ;  et  puis  j'ay  ad- 
jousté  quelque  brief  discours  sur  cer- 
tains poincts  desquels  on  a  tasché  de 
v/  le  diffamer.  Or  le  tout  servira  par 
mesme  moyen  à  fermer  la  bouche  aux 
malins  et  mesdisans,  qui  abbreuvent  de 
faux  l>ruits  et  calomnies  en  cest  endroit 
le  simple  peuple.  Il  est  vray  que  les  es- 
crits dudit  Calvin,  et  la  réputation  qu'il 
a  acquise  par  l'espace  de  trente  ans  en 
çà  ou  environ,  sont  choses  qui  parlent 
assez     d'elles-mesmes     pour     donner 
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crainte  aux  mesclians  voulans  inven- 
ter faux  blasmes  contre  luy,  et  mesmes 
pour  leur  faire  honte,  s'ils  en  avoyent 
quelque  peu  de  reste.  Mais  nous  savons 
la  malignité  desbordée  qui  se  monstre 
aujourd'huy  en  plusieurs,  voire  de  ceux 
mesmes  qui  ont  gousté  la  cognoissance 
de  l'Evangile  :  assavoir  qu'ils  ne  font 
nulle  conscience  de  calomnier  les  fi- 
dèles, et  blasonner*  les  serviteurs  de 
Dieu;  pource  qu'ils  treuvent  gens  qui 
font  semblant  de  croire  le  tout,  encore 
qu'ils  sachent  bien  que  ce  n'est  que 
mensonge.  Finalement,  ce  sera  aussi 
pour  armer  de  response  les  simples 
qui  sont  abusez  par  faux  rapports  es- 
tans  trop  faciles  à  croire;  et  par  cela 
sont  destournez  de  lire  les  livres  dudit 
Calvin.  En  somme ,  tous  verront  ici 
clairement  que  la  vie  d'iceluy  monstre 

i .  Blâmer,  diffamer. 
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que  c'a  esté  un  personnage  que  Dieu 
avoit  suscité  et  marqué  pour  estre,  par 
sa  grande  miséricorde,  excellent  servi- 
teur en  son  Eglise.  Lequel,  quand  bon 
luy  a  semblé,  par  le  moyen  qu'il  luy  a 
pieu,  et  au  lieu  qu'il  a  voulu  choisir  de 
sa  pure  et  seule  grâce,  il  a  appelé  ;  et 
puis  a  conduit,  fortifié,  et  armé  d'une 
saincte  persévérance  jusques  au  jour 
de  sa  mort,  pour  édifier  les  siens  par 
sa  bouche  et  ses  escrits,  avec  une  vie 
conforme. 

Or,  pour  plus  grande  facilité ,  je 
suyvray  l'ordre  du  temps,  touchant 
là  où  faire  se  pourra,  les  personnes 
et  les  lieux ,  sans  lesquels  les  cho- 
ses ne  pourroyent  estre  entendues. 
Je  commenceray  donc  par  la  nativité 
d'iceluy,  qui  fut  le  dixième  jour  de 
juillet  l'an  1509.  Ce  que  je  note,  non 
pas  afin  de  chercher  en  son  horoscope 
les  causes  des  evenemens  de  sa  vie,  et 
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beaucoup  moins  des  vertus  excellentes 
qui  ont  esté  en  luy,  mais  simplement 
pour  le  regard  de  V histoire.  Et  de  fait, 
veu  que  luy-mesme  a  eu  en  telle  hor- 
reur les  abus  qui  sont  en  l'astrologie 
qu'on  appelle  judiciaire,  qu'il  a  fait' un 
livre  espres  *,  auquel  il  a  monstre  vive- 
ment par  bonnes  raisons,  mais  princi- 
palement par  la  parole  de  Dieu,  que  ce 
n'est  chose  à  supporter  en  une  Eglise 
chrestienne  ou  republique  sagement 
ordonnée;  d'autant  que  ce  n'est  que 
vanité  et  mensonge.  Ce  seroit  luy  faire 
tort,  de  lascher  la  bride  à  telles  spécu- 
lations quant  à  sa  personne.  Seule- 
ment contentons -nous  que  Dieu  ,  se 
voulant  servir  de  luy  au  temps  déter- 
miné, l'a  mis  au  monde  le  jour  susdit. 


1 .  Àdvertissement  contre  l'astrologie  qiion  ap- 
pelle Judiciaire  et  autres  curiositez  qui  régnent  ait' 
jourcChui  clans  le  monde,  1549,  in-8*^. 
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Ce  fut  à  Noyon,  ville  ancienne  et  cé- 
lèbre de  Picardie. 

lia  eu  quafre  frères,  assavoir  Charles 
son  aisné,  lequel  mourut  en  aage 
d'homme  après  la  mort  du  père  ;  An- 
toine son  puisné,  qui  est  encores  au- 
jourd'huy  vivant,  et  l'a  tousjours  ac- 
compagné depuis  vingt  et  huit  ans  en 
ça  ;  et  deux  autres,  dont  l'un  se  nom- 
moit  aussi  Antoine,  l'autre  François, 
lesquels  moururent  jeunes.  Quant  à 
luy,  il  fut  nommé  Jean,  estant  présenté 
au  sainct  baptesme  par  un  chanoine  de 
Noyon,  dit  Jean  des  Vatines.  A  ce  pro- 
pos parlant  de  son  baptesme,  et  mon- 
strant  qu'il  falloit  distinguer  et  séparer 
ce  qui  estoit  de  la  tradition  des  hom- 
mes, d'avec  ce  qui  est  de  l'ordonnance 
de  Dieu  et  de  nostre  Seigneur  Jésus 
Christ,  il  disoit  volontiers  :  «  Je  renonce 
le  crème  et  relien  mon  baptesme.  »  Leur 
père  avoit  nom  Girard  Calvin,  et  estoit 
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natif  d'un  lieu  près  de  Noyon,  nommé 
le  Pont  TEvesque,  mais  avoit  tous- 
jours  fait  sa  résidence  en  la  ville  de 
Noyon  ;  la  mère  s'appeloit  Jeanne  le 
Franc. 

La  maison  estoit  honneste  et  de 
moyennes  facultez,  et  le  père  estant 
homme  de  bon  entendement  et  bon 
conseil,  estoit  fort  requis  es  maisons 
des  seigneurs  circonvoisins  * .  A  raison 
dequoy  son- dit  fils  fut  tant  mieux  et 
libéralement  nourri,  aux  despens  tou- 
tesfois  de  son  père,  en  la  compagnie 
des  enfans  de  la  maison  de  Mommor  ^  ; 

i .  Gérard  Calvin  fut  successivement  notaire 
apostolique,  secrétaire  de  l'évéché,  et  promo- 
teur du  chapitre.  Sa  femme  était  aussi  catholi- 
que très-zélée. 

2.  Un  des  membres  de  la  famille  de  Mom- 
mort  était  parent  de  Claude  de  Hangest,  alors 
évêque  de  Noyon.  G.  Calvin  obtint  que  son  fils 
suivrait  avec  les  enfants  de  M.  de  Momiiiort  les 
leçons  de  leur  précepteur. 
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ausquels  aussi  il  fit  compagnie  aux  es- 
tudes  à  Paris  * . 

Là,  entre  autres  précepteurs,  il  eut 
pour  son  commencement  au  collège  de 
la  Marche,  M.  Maturin  Cordier%  un 
fort  bon  personnage,  de  grande  simpli- 
cité, et  fort  songneux  en  son  estât.  Le- 
quel depuis  a  usé  sa  vie  enseignant  les 
enfans  tant  à  Paris,  qu'à  Nevers,  Bor- 
deaux, Genève,  Neufchastel,  Lausanne, 
et  finalement  derechef  à  Genève,  où  il 
est  mort  ceste  année  1564  en  Taage  de 
quatre -vingt  cinq  ans,  instruisant  la 
jeunesse  en  la  sixième  classe,  trois  ou 
quatre  jours  devant  sa  mort,  qui  fut  le 
8  de  septembre.  Depuis,  ledit  Calvin 

1.  Il  arriva  à  Paris  en  août  1523,  et  descen- 
dit chez  Richard  Calvin ,  son  oncle ,  qui  était 
serrurier. 

2.  On  l'a  appelé  le  Rollin  du  seizième  siècle. 

11  finit  par  embrasser   la  Réforme,  et  dirigea 
quelque  temps  le  collège  de  Genève, 
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demeura  aussi  au  collège  de  Mont-aigu 
sous  un  précepteur  en  classe,  espagnol 
de  nation  ;  et  aussi  en  chambre  sous  un 
précepteur  espagnol  qui  depuis  a  esté 
docteur  en  médecine.  Il  esloit  dés  lors 
d'un  singulier  esprit;  et  profita  si  bien, 
qu'en  peu  d'années  il  fut  avancé  à  l'es- 
tude  de  philosophie.  Quant  à  ses  mœurs, 
il  estoit  sur  tout  fort  consciencieux, 
ennemi  des  vices,  et  fort  adonné  au 
service  de  Dieu  qu'on  appeloit  pour 
lors  :  tellement  que  son  cœur  tendoit 
entièrement  à  la  théologie,  et  son  père 
pretendoit  de  l'y  faire  employer.  Ce 
qui  fut  cause  qu'on  le  pourveut  d'un 
bénéfice  en  l'Eglise  cathédrale  de 
Noyon  * .  Comme  il  eut  aussi  une  cure 

1.  Celui  d'une  chapelle  dite  de  la  Gésine.  Il 
en  fut  pourvu  à  l'âge  de  douze  ans  (29  mai 
1521),  et  obtint  de  le  conserver  malgré  son  sé- 
jour à  Paris.  Odet  de  Chàtillon,  frère  du  grand 
Coligny,  était  cardinal  à  seize  ans. 
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au  Pont  TEvesque*,  qui  estoit  le  lieu 
de  la  naissance  de  son  père,  comme  il 
a  esté  dit  :  en  laquelle  cure  il  a  depuis 
presché  par  fois,  avant  qu'il  se  retirast 
de  France. 

Telle  donc  estoit  Fintention  du  père 
pour  lors.  Toutesfois,  puis  après,  il  se 
résolut  de  le  faire  estudier  aux  lois, 
voyant  que  c' estoit  un  meilleur  moyen 
pour  parvenir  aux  biens  et  aux  hon- 
neurs. Lui  aussi  de  sa  part,  ayant  desja 
par  le  moyen  d'un  sien  parent  et  ami, 
nommé  M.  Pierre  Robert,  autrement 
Olivetanus,  qui  depuis  a  traduit  la  Bihle 
d'hebrieu  en  françois  imprimée  à  Neuf- 
chasteP,  gousté   quelque  chose  de  la 

I.  A  dix-huit  ans,  Calvin  fut  nommé  curé 
de  Marteville.  Il  permuta,  deux  ans  après, avec 
le  curé  de  Pont-Lévêque,  où  habitait  encore  son 
grand-père  qui  exerçait  la  profession  de  tonne- 
lier. Calvin  ne  renonça  à  sesbénéfices qu'en  1 534. 

2»  Eq  1536,  2  vol,  in-folio,  sur  une  copie 
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pure  religion,  commençoit  à  se  dis- 
traire des  superstitions  papales.  Qui 
fut  cause,  outre  la  singulière  révérence 
qu'il  portoit  à  son  père,  qu'il  s'accorda 
de  suivre  plustostl'estude  des  loix  que 
de  la  théologie,  comme  elle  estoit  lors 
es  escoles  toute  corrompue,  et  d'aller 
à  Orléans  pour  cest  efFect  :  là  où  lisoit 
pour  lors  un  excellent  homme  nommé 
Pierre  de  l'Estoille*,  depuis  président 
en  la  cour  de  Parlement  à  Paris.  Sous 
lequel  il  profita  tellement  en  peu  de 
temps,  qu'on  ne  le  tenoit  pour  esco- 
lier,  mais  comme  l'un  des  docteurs  or- 
dinaires :  comme  aussi  il  estoit  plus 
souvent  enseigneur  qu'auditeur.  Et  lui 
fut  offert  de  le  passer   docteur   pour 

écrite,  dit  on ,  tout  entière  de  la  main  de  Des 
Perriers.  Cette  traduction  fut  plus  tard  retouchée 
par  Calvin. 

1.   L'auteur   du    Joum  il  de    Henri    III  et   de 
Henri  IJ\ 
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rien,  ce  que  toutes  fois  il  refusa.  Or 
pource  qu'alors  l'Université  de  Bour- 
ges estoit  aussi  en  réputation,  à  cause 
de  cest  excellent  jurisconsulte  André 
Alciat  qui  pour  lors  y  enseignoit,  il 
voulut  bien  aussi  le  voir  et  ouïr.  Ce- 
pendant il  ne  laissoit  de  vaquer  aux 
sainctes  lettres  avec  tel  fruict  et  si  heu- 
reusement, que  tous  ceux  ausquels  il 
plaisoit  à  Dieu  de  toucher  le  cœur  pour 
entendre  que  c'estoit  des  difFerens  es- 
meus  pour  le  faict  de  la  religion,  non 
seulement  luy  portoyent  affection  sin- 
gulière, mais  Tavoyent  desja  en  admi- 
ration, pour  l'érudition  et  zèle  qui  es- 
toit  en  luy.  Quant  à  départir  le  temps 
de  ses  estudes,  il  y  a  encores  gens  di- 
gnes de  foy  qui  l'ont  cognu  famihere- 
ment  à  Orléans,  qui  disent  que  deslors 
bien  souvent  il  estudoit  jusques  à  la  mi- 
nuict,  et  pour  ce  faire,  mangeoit  bien 
peu  au  souper.    Puis  le  malin  estant 
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resveillé ,  il  se  tenoit  encore  quelque 
temps  au  lict,  en  remémorant  et  rumi- 
nant tout  ce  qu'il  avoit  estudié  le  soir. 
Il  n'y  a  point  de  doute  que  telles  veilles 
ne  lui  ayent  bien  offensé  sa  santé.  Mais 
il  prenoit  ces  heures -là  pour  ses  prin- 
cipales estudes,  afin  d'y  pouvoir  conti- 
nuer plus  librement  et  sans  estre  inter- 
pelé. Et  je  croy  que  ces  estudes-là  ont 
esté  le  fondement  du  grand  savoir  qu'il 
avoit  des  sainctes  lettres,  et  une  aide 
de  la  singulière  mémoire  qu'on  a  puis 
après  veuë  en  lui. 

Entre  autres  qu'il  hantoit  pour  lors 
à  Bourges,  il  y  avoit  un  excellent  per- 
sonnage alleman,  professeur  des  lettres 
grecques,  aux  gages  de  la  feu  roine  de 
Navarre,  lors  duchesse  de  Berry  ;  c' es- 
toit  Melchior  Volmar,  duquel  je  me 
souvien  d'autant  plus  volontiers ,  que 
c'est  celuy  mesme  qui  a  esté  mon  fidèle 
précepteur  et  gouverneur  de  toute  ma 
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jeunesse ,  dont  je  loueray  Dieu  toute 
ma  vie.  Ce  bon  personnage  voyant  que 
Calvin  avoit  faute  de  lettres  grecques, 
fit  tant  qu'il  s'appliqua  à  les  apprendre; 
à  quoy  aussi  il  lui  servit  beaucoup, 
comme  lui  mesme  en  a  rendu  tesmoi-  * 
gnage,  en  lui  dédiant  ses  commentaires 
sur  la  seconde  epistre  de  Sainct  Paul 
aux  Corinthiens,  et  lui  faisant  ceste  re- 
cognoissance  de  l'appeler  son  maistre. 
Du  mesme  temps  il  prescha  quelquefois 
en  une  petite  ville  du  pays  de  Berry, 
nommée  Lignieres,  et  eut  entrée  en  la 
maison  du  seigneur  du  lieu  qui  estoit 
pour  lors.  Lequel  n'appréhendant  pas 
autrement  les  choses,  disoit  seulement 
en  gênerai ,  qu'il  lui  sembloit  que 
M.  Jean  Calvin  preschoit  mieux  que  les 
moines ,  et  qu'il  alloit  rondement  en 
besongne;  car  ledit  seigneur  n'estant 
pas  de  son  naturel  des  plus  supersti- 
tieux, s'appercevoit  bien  que  les  moines 
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qui  venoyent  chacun  an  prescher  là, 
contre faisoyent  les  marmiteux  pour  ac- 
quérir réputation  et  pour  le  gain. 

Or  cependant  que  Calvin  demeuroit 
à  Bourges,  advint  que  son  père  va  mou- 
rir* ;  qui  fut  cause  qu'abandonnant  ses 
estudes  de  loix,  il  retourna  à  Noyon, 
et  depuis  vint  de  là  à  Paris. 

Et  lors  estant  à  Paris,  il  composa  un 
docte  et  singulièrement  beau  Commen- 
taire sur  le  Iwre  de  Seneque  touchant 
la  vertu  de  clémence'^ .  Il  avoit  alors 
vingt-quatre  ans  seulement;  mais  no- 
nobstant sa  jeunesse,  il  ne  fut  gueres 

1.  On  ne  sait  pas  exactement  quelle  année 
mourut  G.  Calvin.  M.  Miguet  croit  que  ce  fut 
en  1531. 

2.  L,  Annsei  Senecx  lihri  II  de  clementid  ad 
Neronem  Csesarem  comment ar'ùs  illustratl,  1532. 
Calvin  cherche  déjà  dans  ce  livre  à  agir  sur  l'es- 
prit de  François  I*^*"  ;  il  le  fît  imprimer  à  ses 
frais. 

2 
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sans  estre  cognu  et  honnoré  de  tous 
ceux  qui  avoyent  quelque  sentiment  de 
vérité.  Entre  autres  avec  lesquels  il 
avoit  cognoissance  à  Paris,  il  lui  sou- 
venoit  tousjours  d'un  marchant,  homme 
riche  et  craignant  Dieu,  nommé  Es- 
tien  ne  de  la  Forge,  qui  depuis  aussi  fut 
bruslé  pour  TEvangile;  et  duquel  il  fait 
mention  au  4^  chapitre  de  son  livre 
contre  les  Libertins*.  Quant  il  parloit 
de  ce  personnage-là,  c'estoit  tousjours 
en  lui  rendant  tesmoignage  de  grande 
pieté,  de  bonne  simplicité,  et  sans  fein- 
tise  ;  que  c'estoit  un  marchant  bien 
prudent  et  diligent,  mais  neantmoins 
de  fort  bonne  conscience  et  vray  chres- 
tien. 

Calvin  donc  de  sa  part,  prenant  dés 

I .  «  Sa  mémoire,  dit-il,  doit  être  bénite  en- 
tre les  iideles  comme  d'un  saint  martyr  de 
Christ.  »  De  la  Forge  fut  brûlé  vif  à  Paris  en 
janvier  1533. 
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lors  resolution  de  se  dédier  du  tout  à 
Dieu,  travailloit  avec  grand  fruict.  Tel- 
lement qu'estant  advenue  esmeute  à 
Paris  du  temps  d'un  recteur  nommé 
M.  Nicolas  Cop,  il  fut  envoyé  en  cour 
pourchasser  quelque  provision;  là  où 
il  fut  recognu  et  tresbien  recueilli  de 
ceux  qui  avoyent  quelque  droite  affec- 
tion et  jugement  en  ces  affaires.  L'occa- 
sion de  l'esmeute  fut  que  ledit  Cop, 
recteur,  en  l'oraison  qu'il  avoit  faite 
(comme  la  coustume  estoit)  environ  la 
feste  de  Toussaincts  qu'on  appelé,  avoit 
parlé  des  affaires  de  la  religion  plus 
avant  et  purement  que  la  Sorbonne  et 
le  Parlement  ne  trouvoyent  bon*.  Tel- 
lement que  la  cour  de  Parlement  Ten- 

1 .  On  croit  que  ce  discours  avait  été  écrit 
par  Calvin  ;  son  but  était  de  repousser  les  at- 
taques que  ia  Sorbonne  dirigeait  contre  Mar- 
guerite de  Navarre,  déjà  protectrice  des  idées 
nouvelles. 
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voya  quérir,  et  lui  se  mit  en  chemin 
pour  y  aller  avec  ses  bedeaux.  Mais 
estant  adverti  que  c'estoit  pour  l'empri- 
sonner n'alla  jusques  au  palais,  et  s'en 
retourna;  et  depuis  s'absenta  du  royau- 
me, se  retirant  à  Basic  dont  estoit  natif 
son  père  M.  Guillaume  Gop,  médecin 
du  roy,  et  homme  fort  renommé.  Cal- 
vin aussi,  pour  la  familiarité  qu'il  avoit 
eu  avec  ledit  Cop ,  fut  contraint  de 
sortir  de  Paris;  estant  recherché  jusques 
là  que  le  bailly  Morin  alla  en  sa  cham- 
bre au  collège  de  Fortet,  où  il  se  lenoit, 
pensant  le  constituer  prisonnier.  Mais 
ne  le  trouvant  pas,  saisit  tout  ce  que  il 
peut  de  ses  livres  et  papiers  :  entre  les- 
quels estans  plusieurs  lettres  de  ses 
amis  tant  d'Orléans  que  d'ailleurs,  on 
tascha  de  leur  en  faire  fascherie,  Tou- 
tesfois  Dieu  voulut  que  cela  ne  vint  à 
efïect. 

De  Paris  Calvin  s'en  vint  alors   de- 
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meurcr  en  Saiiitonge.  Et  estant  avec 
un  jeune  homme  de  riche  maison  qui 
avoit  là  un  bénéfice*,  advint  qu'iceluv 
jeune  homme  le  pria  de  coucher  par 
escrit  quelques  formulaires  de  sermons 
et  remonstrances  chrestiennes  :  les- 
quelles il  faisoit  reciter  au  prosne  pai- 
certains  curez  en  ces  quartiers-là,  afin 
de  donner  au  peuple  quelque  goust  de 
la  vraye  et  pure  cognoissance  de  son 
salut  par  Jésus  Christ.  Cependant  qu'il 
estoit  en  Saintonge,  il  fit  un  voyage  à 
Nerac,  pour  voir  le  bon  homme  Jaques 
Faber  d'Estaples,  qui  estoit  fort  aagé, 
et  avoit  esté  précepteur  des  enfin  s  du 
roy  François  :  mais  estant  persécuté 
par  la  Sorbonne,  s'estoit  retiré  en  ce 
pays-là.  Le  bon  vieillard  fut  fort  aise 
de  voir  Calvin,  et  conférer  avec  lui. 

1.  Ce  jeune  homme  s'appelait  Louis  du  Til- 
let,  il  était  chanoine  d'Angouléme  et  curé  de 
Claix, 


22  VIE    DE    CALVIN. 

Quelque  temps  après,  de  Saintonge 
Calvin  s'en  vint  encore  à  Paris,  ne  se 
monstrant  pas  toutesfois  trop  commu- 
nément, pource  qu'il  n'y  faisoit  seur 
pour  lui.  Tant  y  a  que  Michel  Servet 
dés  lors  commençant  à  semer  de  ses 
erreurs  * ,  Calvin  ne  refusa  point  de  con- 
férer avec  lui  pour  essayer  de  le  ré- 
duire, ou  bien  pour  le  convaincre  et 
redarguer  par  la  parole  de  Dieu.  Pour  ce 
faict,  fut  accordé  qu'ils  se  trouveroyent 
tous  deux  à  heure  nommée  en  une  cer- 
taine maison  en  la  rue  S.  Antoine,  ce 
que  Calvin  fit,  combien  qu'il  y  eust  du 
danger  pour  sa  personne  :  mais  ledit 
Servet  ne  comparut,  quoy  qu'on  l'at- 
tendist  long  temps*. 

1.  Il  venait  de  publier  son  livre  contre  la 
Trinité. 

2.  Ce  fut  la  première  rencontre  de  Calvin 
avec  Servet.  La  lutte  que  celui-ci  venait  de  re- 
fuser s'engagea  dix-neuf  ans  plus  tard  à  Genève, 
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Or  en  fin,  voyant  le  povre  estât  du 
royaume  de  France  quant  à  la  reli- 
gion, il  délibéra  de  s'en  absenter,  pour 
vivre  plus  paisiblement  et  selon  sa 
conscience. 

11  partit  donc  de  France  Tan  1 534,  et 
avec  lui  ledit  jeune  homme  avec  lequel 
nous  avons  dit  qu'il  demeuroit  en 
Saintonge.  Mais  devant  que  sortir  de 
France,  estant  ceste  année-là  à  Orléans, 
il  composa  un  livre  intitulé  Psycho- 
panychia^  c'est  à  dire  le  dormir  et 
comme  la  nuict  des  âmes  *  :  pource  que 
là  il  réfute  l'erreur  qu'aucuns  semoyent, 
que  les  âmes  après  la  mort  des  corps 
dorment  jusqu'au  jour  du  dernier  ju- 
gement. Ledit  livre  monstre  comment 
dés  lors  il  estoit  bien  exercé  es  Escri- 
tures. 

1 ,  Psychopannichla^  qud  refellitur  eorum  error 
qui  animas  post  mortem  usque  adultimumjudiciiim 
dormire  putant. 
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Au  partir  de  France ,  luy  et  son 
compagnon  prindrent  le  chemin  de 
Lorraine  pour  venir  à  Basic. 

Audit  voyage,  leur  advint  un  des- 
tourbier  *  par  la  lascbeté  de  Tun  des 
deux  serviteurs  qu'ils  avoyent  avec  eux. 
C'est  qu'iceluy  serviteur,  en  un  lieu 
près  de  Mets  nommé  Desme,  desroba 
la  bougette  ^  où  estoit  tout  leur  argent, 
et  emmena  un  des  chevaux.  Tellement 
qu'ils  eussent  esté  en  grande  nécessité, 
sans  ce  que  l'autre  serviteur,  qui  est 
encore  vivant  aujourd'huy,  avoit  dix 
escus  siens,  qui  fournirent  pour  les 
mener  à  Strasbourg,  dont  ils  vindrent 
à  Basle.  Là  Calvin  ayant  demeuré  quel- 
que temps,  fit  imprimer  sa  première 
Institution  ',  comme  un  apologétique 

\ .  Dérangement ,  embarras. 

2.  La  hourse. 

3.  Christianae  religlonis  Institutio,  totani  ferè 
pïetatls  summam  et  quïajtiid  est  in  ductrind  saliitis 
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adressé  au  roy  François ,  premier  de 
ce  nom,  pour  les  povres  fidèles  persé- 
cutez, ausquels  à  tort  on  imposoit  le 
nom  d'anabaptistes  ,  pour  excuser  en- 
vers les  princes  protestans  les  persécu- 
tions qu'on  faisoit  contre  TEvangile  *  ; 
comme  luy-mesme  Fa  escrit  en  la 
préface  de  son  commentaire  sur  les 
pseaumes. 

De  Basle,  Calvin  avec  sondit  compa- 
gnon vint  en  Italie,  et  demeurèrent 
quelque  temps  à  Ferrare.  Là,  il  vit 
madame  la  duchesse  de  Ferrare  ^,  qui 

cognitu  necessarium  complectens.  Prsefatio  ad 
chr'istianîssimum  regem  Francise. 

1 .  François  I^»"  avait  alors  besoin  des  protes- 
tants d'Allemagne,  armés ,  comme  lui ,  contre 
Charles-Quint.  Il  cherchait  donc  à  persuader 
aux  princes  luthériens  que  les  gens  qu'il  faisait 
brûler  vifs  à  Paris  n'étaient  pas  des  protestants, 
mais  un  reste  de  ces  anabaptistes  qui  avaient 
mis  l'Allemagne  en  feu. 

2.  Réué  de  France,  fille  de  Louis  XII  et  cou- 
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est  encores  aujourd'huy  vivante,  grâces 
à  Dieu  ;  laquelle  l'ayant  veu  et  ouy, 
deslors  jugea  ce  qui  en  estoit,  et  tous- 
jours  depuis  tant  qu'il  a  vescu,  Ta  aimé 
et  honoré  comme  un  excellent  organe 
du  Seigneur. 

D'Italie  ils  revindrent  derechef  à 
Basle. 

Une  chose  n'est  à  omettre  ;  que 
comme  il  estoit  soigneux  à  bien  dépar- 
tir ses  esludes,  durant  le  temps  qu'il 
fut  tant  à  Basle  qu'à  Strasbourg,  il 
s'adonna  entre  autres  choses  à  la  co- 
gnoissance  de  la  langue  hébraïque  ;  où 
il  profita  tellement,  que  ce  luy  fut 
depuis  grande  aide  pour  l'intelligence 
de  l'Escriture,  comme  ses  livres  en 
rendent  lesmoignage. 

sine  de  Marguerite  de  Navarre.  Les  protestants 
persécutés  trouvèrent  plus  tard  un  sûr  asile 
dans  son  château  de  Montargis. 
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Or  quelque  temps  après,  de  Basle  il 
s'en  alla  en  France,  et  son  dit  compa- 
gnon s'en  vint  à  Neuf-chaslel  et  à  Ge- 
nève. Mais  Calvin  après  avoir  donné 
quelque  ordre  à  ses  affaires,  se  voulant 
derechef  retirer  à  Basle  et  à  Stras- 
bourg, print  avec  soy  son  frère  An- 
toine * ,  duquel  il  a  esté  parlé.  Et  pource 
qu'à  cause  des  guerres  le  droit  chemin 
estoit  fermé,  s'en  vint  passer  à  la  bonne 
heure  par  ceste  ville  de  Genève,  qui 
peu  de  temps  auparavant  avoit  receu 
l'Evangile  par  la  prédication  de  deux 
excellens  serviteurs  de  Dieu,  M.  Guil- 
laume Farel  et  Pierre  Viret.  Il  ne 
pretendoit  rien  moins  que  d'y  faire  sa 
demeure,  mais  seulement  d'y  passer, 

i .  Il  emmena  également  avec  lui  sa  sœur  Ma- 
rie, sur  laquelle  on  n'a  aucun  renseignement. 
Antoine  était  relieur;  il  devint  bourgeois  de 
Genève,  membre  du  conseil  des  cinq  cents  , 
puis  des  soixante,  et  mourut  en  1573. 
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sans  se  donner  autrement  à  cognoistre. 
Toutesfois  celuy  que  nous  avons  dit 
qui  luy  avoit  tenu  compagnie  à  Basic  et 
en  Italie,  fit  qu'il  fut  cognu  ;  car  il 
s'estoit  lors  retiré  à  Genève,  comme 
aussi  y  estoit  demeurant  monsieur 
Morlet ,  qui  depuis  a  esté  ambassadeur 
du  roy  vers  les  ligues,  et  est  mort 
plusieurs  ans  après  à  Basle,  ayant  tous- 
jours  souvenance  de  sa  demeure  an- 
cienne en  la  ville  de  Genève,  tellement 
que  jamais  il  ne  passoit  par  Lausanne 
et  Genève,  qu'il  ne  voulust  voir  Calvin 
et  Viret ,  et  discourir  avec  eux.  Le 
Seigneur  donc,  voulant  deslors  se  pré- 
parer chemin  à  tant  de  bien  qu'il  vou- 
loit  départir  à  son  Eglise  par  le  moyen 
de  Calvin,  mit  au  cœur  de  Farel  de  le 
retenir,  ce  qui  luy  fut  tresdifRcile.  Tel- 
lement qu'après  les  prières  il  en  fallut 
venir  jusqu'aux  adjurations,  que  s'il 
refusoil  de  s'employer  en  ceste  Eglise 
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en  l'œuvre  du  Seigneur,  Dieu  maudist 
le  repos  qu'il  cherclioit  pour  la  com- 
modité   de   ses    esiudes.  Alors  il  ac- 
corda   de    demeurer,   non    pas    pour 
prescher  mais  pour  lire  en  théologie. 
Et  advint  tout  ceci  1  an  1536  au  com- 
mencement   de   septembre  :   mais   un 
peu  après  il  fut   aussi  esleu   pasteur. 
Estant  ainsi  déclaré  pasteur  et  docteur 
en  ceste  Eglise  avec  légitime  élection 
et  approbation,  il  dressa  un  brief  for- 
mulaire de  confession  et  de  discipline, 
pour    donner    quelque  forme    à  ceste 
Eglise  nouvellement  dressée.  Il  fit  aussi 
un  catéchisme^  non  pas  celuy  que  nous 
avons  aujourd'huy,  composé  par  de- 
mandes  et  responses,    mais  un  autre 
contenant  seulement  par  briefs  som- 
maires les  principaux  poincts  de  la  re- 
ligion * .   Et   d'autant    que    luy  et  ses 

1.   CatechismuSy  sive  christianœ  religionïs  instl- 
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compagnons  ministres  voyoyent  que 
c'estoit  un  mespris  des  sacremens,  de 
recevoir  les  gens  à  la  Cène,  qu'on  ne 
sceust  s'ils  avoyent  renoncé  aux  idolâ- 
tries et  superstitions  papistiques,  ils 
requirent  les  magistrats  de  procurer 
que  le  peuple  estant  appelé  par  dixaines 
jurast  la  confession  de  foy.  Ce  qui  fut 
trouvé  bon,  et  estant  ordonné  par  le 
conseil,  le  peuple  y  obéît  alaigrement  : 
comme  luy-mesme  l'a  escrit  en  une 
préface  qu'il  mit  audit  catéchisme,  le 
faisant  puis  après  imprimer  en  latin  à 
Rasle  l'an  1538  au  mois  de  mars. 

Ces  heureux  commencemens  des- 
pleurent grandement  à  Satan  et  aux 
siens ,  qui  ne  faillirent  pas ,  comme  il 
n'estoit  mal-aisé  sur  les  premiers  chan- 

futio,  1538.  C'est  le  titre  de  la  2«  édition.  La 
première  fut  publiée  en  français,  mais  on  n'en 
connaît  aucun  exemplaire.  L'édition  divisée 
par  demandes  et  par  réponses  est  de  1541. 
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gemens  d'eslat  et  de  religion ,  de  luy 
faire  fascherie.  Car  à  grand  peine  se 
passèrent  quatre  mois ,  que  d\in  costé 
les  anabaptistes  le  vindrent  assaillir 
(  desquels  estoit  un  certain  Jean  Stor- 
deau  dont  il  sera  parlé  ci  après),  et  de 
l'autre  un  meschant  apostat  nommé 
M.  Pierre  Caroli,  docteur  de  Paris  ;  le- 
quel estant  secrètement  soustenu  et  ap- 
puyé du  crédit  d'aucuns  des  princi- 
paux ,  lui  pouvoit  beaucoup  donner  de 
peine.  Mais  quant  aux  anabaptistes,  il 
les  seut  si  bien  et  beureusement  ma- 
nier en  dispute  publique ,  combien  que 
le  magistrat  n'y  mit  pas  la  main  ,  que 
dés  lors  la  race  en  fut  perdue  en  ceste 
Eglise.  Ce  qui  est  d'autant  plus  admi- 
rable, que  la  pluspart  des  Eglises  d'Al- 
lemagne en  sont  encore  bien  fort  em- 
peschées  ;  et  s'il  y  en  a  qui  en  soyent 
délivrées,  c'a  esté  plustost  par  la  simple 
rigueur  de  justice  qu'autrement.  Quant 
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au  combat  qu'il  eut  à  soustenir  contre 
ledit  Caroli  sur  plusieurs  calomnies  * 
où  aussi  estoyent  meslez  M.  Guillaume 
Farel  et  Pierre  Viret,  l'histoire  seroit 
trop  longue  qui  voudroit  reciter  tout  le 
discours.  Je  laisse  donc  qu'il  fut  con- 
veincu  en  deux  synodes ,  assavoir  à 
Lausanne  et  à  Berne;  et  que  s'estant 
retiré  en  ces  pays ,  et  ayant  charge  de 
pasteur  en  une  église  ,  ayant  aussi  es- 
pousé  femme  ,  il  s'en  alla  vers  le  car- 
dinal de  Tournon ,  et  par  son  moyen 
obtint  du  pape  lettres  de  pardon.  Et 
par  plusieurs  fois  est  ainsi  passé  de  la 
papauté  à  l'Evangile  et  de  l'Evangile  à 
la  papauté.  Mais  la  fin  fut  que  ce  mal- 
heureux-la ,  ayant  esté  plusieurs  fois 
abbatu  par  Calvin,  tant  par  escrit  que 

1 .  Caroli  accusait  Calvin  de  professer  l'aria- 
nisme.  Il  y  a  dans  Bolsec  un  chapitre  intitulé  : 
«  De  l'injure  que  Calvin  a  fait  à  nostre  Sei- 
gneur Jésus  Christ  lorsqu'il  a  nié  sa  divinité.  » 
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de  bouche  ;  et  puis  estant  dechassé  de 
l'Eglise  de  Dieu,  est  mort  misérable- 
ment à  Rome  dedans  un  hospital,  pour 
servir  d'exemple  à  ceux  qui  se  révol- 
tent de  Jésus  Christ  pour  suivre  un 
maistre  qui  recompense  si  mal  ses  ser- 
viteurs et  en  ce  monde  et  en  Tautre. 
En  ce  temps-la  ,  assavoir  Tan  1537  , 
Calvin  fit  imprimer  deux  epistres,  les- 
quelles il  avoit  escrites  d'Italie ,  au 
voyage  que  nous  avons  dit  qu'il  y  fit , 
à  certains  de  ses  amis  en  France.  L'une 
est ,  de  fuir  les  idolâtries  et  de  garder 
la  pureté  de  la  religion  chrestienne  ; 
l'autre,  du  devoir  de  l'homme  chrestien 
à  tenir  ou  quitter  des  bénéfices  en  l'E- 
glise papale*. 

1 .  Epistolee  duœ  :  prima ^  de  fugiendls  impio- 
rum  illicitis  sacr'is  et  puritate  cliristianœ  veligiouïs ; 
secundo,  de  christiani  hominis  officio  in  sacerdo- 
tiis  papalis  Ecclesise  vel  administrandis  vel  ahji- 
ciendii. 

3 
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Cependant  survindrent  en  la  ville 
des  séditions  les  unes  sur  les  autres, 
qui  l'affligèrent  et  pourmenerent  d'une 
estrange  façon.  Mesmes  on  se  vint 
opposer  à  la  pratique  de  l'Evangile, 
combien  qu'elle  eust  esté  jurée  par 
tous  ceux  de  la  ville.  Mais  lors  Cal- 
vin, comme  ilavoit  un  esprit  vrayement 
héroïque  ,  s'opposa  fort  et  ferme  aux 
séditieux ,  avec  ledit  Farel  et  un  autre 
bon  personnage  nommé  Couraut,  aussi 
ministre  de  cette  Eglise,  aveugle  des 
yeux  corporels  ,  mais  clairvoyant  des 
yeux  de  l'esprit  ;  lequel  aussi  ledit  Cal- 
vin avoit  attiré  de  Basle,  là  où  il  s' es- 
toit  retiré  à  cause  des  ardentes  persé- 
cutions de  la  France  ,  comme  dit  a  esté. 
L'issue  fut  telle,  que  le  Seigneur  vou- 
lant tout  d'un  coup  retirer  ses  servi- 
teurs de  la  presse,  purger  ceste  ville 
de  certains  mutins  qui  abusoyent  du 
nom  de  l'Evangile,  planter  son  nom 
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ailleurs,  et  finalement  façonner  son  ser- 
viteur par  une  expérience  des  choses  qui 
depuis  luy  ont  grandement  servi  :  il 
fut  ordonné,  la  plus  grande  part  du 
conseil  surmontant  la  meilleure,  que 
les  susdits  sortiroyent  de  la  ville  dans 
trois  jours,  pour  n'avoir  voulu  admi- 
nistrer la  Cène  en  une  cité  ainsi  trou- 
blée et  meslée  *.  Gela  estant  annoncé 
audit  Calvin ,  sa  response  fut ,  que 
s'il  eust  servi  aux  hommes  il  se- 
roit  mal  recompensé,  mais  qu'il  avoit 
servi  à  celui ,  qui  au  lieu  de  mal  re- 
compenser ses  serviteurs,  payoit  ce 
qu'il  ne  devoit  point.  Et  c'estoit  à  bon 
droit  qu'il  parloit   ainsi  ;  car  il  avoit 

i.  Calvin  et  Farel avaient  déclaré,  le  jour  de 
Pâques,  qu'ils  ne  célébreraient  pas  la  Cène  dans 
une  ville  où  se  commettaient  tant  d'excès,  d'in- 
solences et  de  débauches.  Dès  le  lendemain,  ils 
reçurent  ordre  de  quitter  le  territoire  de  la  ré- 
publique. 
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ensuivi  l'exemple  de  Sainct  Paul,  en 
servant  à  l'Eglise  à  ses  propres  cousts 
et  despens. 

Il  se  retira  donc,  au  grand  regret  de 
tous  les  bons,  et  vint  premièrement  à 
Basle.  Puis  il  fut  appelé  à  Strasbourg, 
là  ou  estant  recueilli  comme  un  tliresor 
par  ces  excellens  hommes  M.  Martin 
Bucer,  Gapito,  Hedio,  et  autres  qui 
pour  lors  reluisoyent  comme  perles 
précieuses  en  l'Eglise  de  Dieu ,  il  y 
dressa ,  par  le  congé  *  des  magnifiques 
seigneurs  et  gouverneurs  de  Stras- 
bourg, une  Eglise  Françoise,  y  esta- 
blissant  mesmes  la  discipline  ecclésias- 
tique :  ce  que  jamais  toutesfois  les 
allemans  n'ont  peu  obtenir  jusques 
à  présent  pour  leur  Eglise.  Il  lisoit 
aussi  en  théologie  avec  grande  ad- 
miration d'un  chacun,  et  avoit  pour 

1.  L'autorisation. 
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cette  profession  de  théologie  gages  hon- 
nestes  de  la  seigneurie  de  Strasbourg. 
Apres  son  départ  de  la  ville  de  Ge- 
nève, comme  ainsi  fust  que  selon  le 
premier  usage  on  eust  accoustumé  en 
ceste  Eglise  de  faire  la  Cène  avec  pain 
commun ,  aucuns  sans  cause  mirent  en 
avant  des  oublies.  Ce  qui  bailla  occa- 
sion à  quelques  uns  des  bons  de  se  fas- 
cher,  jusques  à  s'abstenir  de  la  Cène, 
et  faire  plaintes  d'un  tel  changement  ; 
dont  mesmes  aucuns  furent  contraints 
de  s'absenter  de  la  ville.  Mais  Calvin 
estant  adverti  de  la  chose,  comme  il  ne 
trouvoit  pas  bon  le  changement  fait 
sans  raison,  aussi  il  tança  bien  vive- 
ment  l'imprudence  de  ces  bonnes  gens, 
qui  pour  si  peu  de  chose  se  scandali- 
soyent,  et  laissoyent  de  participer  à  la 
saincte  Cène.  Et  de  fait,  estant  depuis 
pasteur  en  ceste  Eglise  l'espace  de  vingt 
et  trois  ans,  et  jusques  à  la  mort,  vray 
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est  qu'il  a  souvent  déclaré,  quand  T oc- 
casion Fa  porté,  que  le  meilleur  seroit 
de  suivre  ce  qui  est  le  plus  simple  ,  as- 
savoir d'user  du  pain  commun.  Mais 
neantmoins  il  n'a  point  combatu  sur  le 
changement,  sachant  que  la  chose  estoit 
indifférente  en  soy,  et  qu'il  y  avoit  d'au- 
tres poincts  de  plus  grande  importance, 
à  l'observation  desquels  il  falloit  in- 
sister. \ 

Or  pour  revenir  à  la  suitte  de  l'his- 
toire, en  ce  temps-la,  assavoir  l'an  1539, 
le  cardinal  Sadolet  escrivit  aux  syndi- 
ques ,  conseil  et  citoyens  de  la  ville  de 
Genève  une  longue  epistre,  en  datte  du 
18  de  Mars,  les  amadouant  de  belles 
paroles  pour  les  destourner  de  Jésus 
Christ,  et  blasmant  les  ministres  des- 
quels Dieu  s' estoit  servi  a  y  reformer 
Testât  de  la  religion.  Il  pensoit  bien 
avoir  trouvé  occasion  de  gaster  quelque 
chose,  à  cause  de  l'absence  de  Calvin  ; 
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car  c'estoil  un  an  après  qu'il  avoit  esté 
chassé  de  Genève.  Mais  iceluy  quelque 
temps  après ,  en  ayant  eu  les  nouvelles 
à  Strasbourg,  tesmoigna  T affection  qu'il 
portoit  à  la  ville  de  Genève;  et  main- 
tint la  cause  d'icelle  ,  ou  plustost  la  vé- 
rité de  Dieu  contre  ce  renard ,  par  une 
longue  et  docte  epistre  qu'il  luy  rescri- 
vit,  laquelle  se  trouve  imprimée  parmi 
ses  œuvres  tant  en  françois  qu'en  la- 
tin, datée  de  Strasbourg  le  premier  jour 
de  septembre  1539*.  Lors  aussi,  il  re- 
vit et  augmenta  son  Institution  chres- 
tienne  ^  qu'il  fit  reimprimer,  et  fut  mise 
en  lumière  le  1  d'aoust  audit  an.  Da- 
vantage il  commença  à  escrire  sur  Sainct 
Paul,  dédiant  son  commentaire  de  YE- 


\  .  J.  Sadoletl  romani  cardinalis  epîstola  ad  se- 
natum  populumque  genevensem^  qud  in  obedien- 
tiam  romani  pontificis  eos  reducere  conatur,  J.  Cal- 
vïni  responsio. 
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pistre  aux  Romains  *  à  M.  Simon  Gry- 
née,  le  plus  docte  des  allemans,  et  son 
grand  ami.  La  datte  dudit  commen- 
taire est  de  l'an  1539,  le  18  d'octobre. 
Aussi  il  escrivit  en  françois  un  petit 
traitté  et  bien  familier  de  la  Cène  du 
Seigneur,  pour  l'usage  de  ceux  de  la 
langue  françoise^  ;  afin  que  chacun 
peust  estrè  résolu  de  ce  qu'il  nous  faut 
croire,  chercher  et  recevoir  en  la  Cène, 
et  que  mesmes  les  plus  simples  n'eus- 
sent occasion  de  douter.  Lequel  livre 
cinq  ans  après,  assavoir  l'an  1 545,  pour 
l'usage  de  ceux  qui  n'entendent  nostre 
langue  françoise,  fut  traduit  en  latin 
par  M.  Nicolas  des  Gallars,  lors  minis- 
tre de  cette  Eglise,  et  depuis  de  l'Eglise 
françoise  de  Londres,  qui  encores  au- 
jourd'lîuy  est  ministre  de  l'Eglise  d'Or- 

1.  Commentarius    in  epistolam  Pauli    ad    Ro- 
manos. 

2.  De  la  Cène  du  Seigneur, 
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leans.  Une  chose  est  à  noter,  comment 
ledit  Calvin  se  porta  prudemment  à 
traitter  ceste  matière,  tant  en  son  Insti- 
tution qu'audit  petit  livret  ;  car  voyant 
que  la  misérable  contention  esmeuë 
pour  le  fait  de  la  Cène,  avoit  allumé  un 
feu  qui  estoit  pour  mettre  division  en- 
tre les  Eglises,  tout  son  désir  fut  de 
l'esteindre  par  une  claire  exposition  de 
la  matière ,  sans  s'attacher  à  personne. 
Ce  qu'il  a  fait  si  bien  et  dextrement, 
que  qui  voudra  bien  considérer  ses  es- 
crits,  confessera  que  c'est  à  luy,  après 
Dieu,  qu'appartient  l'honneur  de  la  re- 
solution depuis  suy\de  par  toutes  gens 
de  bon  jugement.  Il  eut  aussi  lors  cest 
heur,  qu'il  ramena  à  la  foy  un  fort 
grand  nombre  d'anabaptistes  qu'on  lui 
addressoit  de  toutes  parts  ;  et  entre 
autres  un  jadis  abbé  nommé  Paul 
Volse,  auquel  Erasme  avoit  dédié  son 
Chevalier  chrestien  l'an  1518,  et  lequel 
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estant  converti  de  Tanabaptisme,  est 
mort  ministre  en  l'Eglise  de  Strasbourg. 
Il  y  eut  aussi  de  ce  nombre  un  nommé 
Jean  Stordeur  natif  du  Liège;  lequel 
estant  decedé  de  peste  à  Strasbourg, 
quelque  temps  après  il  print  sa  vefve  à 
femme,  nommée  Odillette  ou  bien  Idel- 
lete  de  Bure*,  femme  grave  et  honneste, 
(ce  que  il  fit  par  le  moyen  et  conseil  de 
M.  Bucer)  et  avec  elle  a  tousjours  vescu 
paisiblement,  jusqu'à  ce  que  nostre  Sei- 
gneur la  retira  à  soy  sans  aucuns  en- 
fans,  car  combien  qu'elle  eut  un  fils  de 
lui,  il  mourut  incontinent. 

En  ce  mesme  temps,  assavoir  l'an 
1541,  furent  tenues  en  Allemagne  quel- 
ques journées  impériales  sur  le  fait  de 

I .  C'est  en  septembre  1 539  que  Calvin  épousa 
Idelette  de  Bure.  Elle  avait  eu  de  son  premier 
mari  plusieurs  enfants ,  auxquels  Calvin  servit 
de  père.  Elle  mourut  en  1549,  après  une  union 
qui  ne  fut  troublée  par  aucun  nuage. 
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la  religion ,  à  Wormes  et  à  Ralisbone, 
,esqiielles  Calvin  fut  esleu  des  premiers 
par  l'advis  de  tous  les  théologiens  al- 
lemans ,  où  il  se  porta  tellement  que  su 
renommée  se  fit  grande  parmi  les  ad- 
versaires mesmes.  Aussi  Philippe  Me- 
lanchthon  entre  autres  le  prit  dés  lors 
en  singulière  amitié,  qui  a  tousjours 
duré  depuis;  et  dés  lors  Tappeloit  ordi- 
nairement le  Théologien,  par  un  singu- 
lier honneur.  Semblablement,  Gaspar 
Ciaiciger  qui  estoit  excellent  person- 
nage, et  l'un  des  pasteurs  de  l'Eglise 
de  Wittemberg ,  le  prit  à  part  pour 
conférer  à  loisir  privément  avec  lui ,  le 
priant  de  lui  déduire  au  long  la  doctrine 
de  la  Cène  du  Seigneur  et  ce  qu'il  en 
sentoit;  ce  que  Calvin  fit  volontiers.  Et 
après  la  fin  de  tout  le  propos ,  le  bon 
personnage  Cruciger ,  comme  il  estoit 
homme  fort  humain ,  l'en  remercia 
bien  fort,  lui  déclarant  que  de  sa  part 
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il  en  sentoit  aussi  tout  de  mesme.  Alors 
Calvin  composa  à  Wormes ,  le  premier 
jour  de  l'an ,  un  chant  de  i>ictoire  en 
vers  latins  à  riionneur  de  Jésus  Christ  % 
lequel  depuis  a  esté  mis  en  lumière  par 
Timportunité  d'un  moine  inquisiteur 
de  Tholose,  qui  le  condamnoit  avant 
qu'il  fust  imprimé  ;  et  finalement  a 
esté  traduit  en  rime  Françoise  par  feu 
M.  Conrad  Badius,  qui  est  mort  mi- 
nistre de  l'Eglise  de  Orléans. 

Cependant  le  Seigneur  exerçoit  ses 
jugemens  à  Genève,  punissant  expres- 
sément ceux  lesquels  estans  en  estât  de 
syndiq  l'an  1538  ,  avoyent  esté  cause 
de  decliasser  Farelet  Calvin.  Tellement 
que  l'un  d'eux,  estant  coulpable  d'une 
sédition  et  se  voulant  sauver  par  une 
fenestre,  se  creva  soy-mesme  ;  un  autre 

1.  Epicinium  Christo  cantatum.  C'est  le  seul 
morceau  en  vers  qu'ait  publié  Calvin. 
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ayant  commis  un  meurtre  fut  décapité 
par  justice  ;  les  deux  autres,  conveincus 
de  certaine  desloyauté  contre  TEstat , 
s' enfuirent  et  furent  condamnez  en  leur 
absence.  Geste  escume  estant  vuidée  de 
la  ville,  Calvin  commença  d'estre  re- 
gretté,  et  fut  redemandé  par  plusieurs 
ambassades  de  Genève,  et  par  Tinter- 
cession  des  seigneurs  de  Zurich  aux 
seigneurs  de  Strasbourg  ,  qui  en  firent 
difficulté.  Calvin  d'autre  part,  voyant  le 
fruict  qu'il  faisoit  à  Strasbourg ,  n'y 
vouloit  nullement  consentir,  combien 
qu'il  portast  affection  à  la  ville  de  Ge- 
nève et  aux  gens  de  bien  qui  y  estoyent. 
Enfin  il  fallut  venir  aux  menaces  du 
jugement  de  Dieu,  s'il  n'obeïssoit  à 
ceste  vocation;  lesquelles  luy  proposa 
M.  Bucer,  alléguant  l'exemple  de  Jo- 
uas. Ainsi  au  grand  regret  desdits  sei- 
gneurs de  Strasbourg,  et  mesmes  de 
M.  Bucer  et  de  ses  autres  compagnons, 
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il  fut  accordé  à  la  ville  de  Genève  pour 
quelque  temps.  Or,  ces  propos  furent 
mis  en  avant  lors  que  ledit  Calvin  avoit 
esté  esleu  avec  M.  Bucer  pour  aller 
à  la  journée  impériale  à  Ratisbone*, 
ce  qui  fit  qu'il  ne  peut  si  tost  retourner 
à  Genève.  Mais  cependant  fut  trouvé 
bon  par  ceux  qui  avoyent  soin  de  ladite 
Eglise,  qu'on  prieroit  les  seigneurs  de 
Berne  de  permettre  que  M.  Viret,  qui 
estoit  ministre  de  l'Eglise  de  Lausanne, 
vint  pour  un  temps  demeurer  à  Ge- 
nève :  afin  qu'en  attendant  le  retour 
de  Calvin,  cette  povre  Eglise  n'allast 
du  tout  en  dissipation.  Dont  il  fut 
fort  joyeux,  sachant  bien,  comme  il 
estoit  vray,  que  ce  luy  seroit  grand 
aide  d'avoir  Viret  pour  compagnon  au 
gouvernement  d'icelle  Eglise.  Cepen- 
dant s'escoulerent  quelques  mois.  Mais 

1.  En  1541. 
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finalement  Calvin  estant  retourné  de 
Ratisbone  arriva  à  Genève  ,  où  il  fut 
tellement  receu  de  singulière  affection 
par  ce  povre  peuple  recognoissant  sa 
faute,  et  qui  estoit  affamé  d'ouïr  son 
fidèle  pasteur,  qu'on  ne  cessa  point 
qu'il  ne  fust  arresté  pour  tousjours.  A 
quoy  aussi  s'accordèrent  en  fin  lesdits 
seigneurs  de  Strasbourg,  à  la  cbarge 
toutesfois  qu'ils  le  tenoyent  tousjours 
pour  leur  bourgeois.  Ils  vouloyent  aussi 
qu'il  retint  le  revenu  d'une  prébende 
qu'ils  lui  avoyent  assigné  pour  ses  gages 
de  professeur  de  théologie.  Mais,  comme 
il  estoit  homme  du  tout  eslongné  de 
cupidité  des  biens  de  ce  monde,  jamais 
ils  ne  peurent  tant  faire  qu'il  en  relinst 
la  valeur  d'un  denier  \  Par  ainsi,  il  fut 
restabli  derechef  à  Genève,  l'an  1541, 

1 .  Le  traitement  de  Calvin  à  Genève  fut  alors 
fixé  à  cinq  cents  florins,  environ  quatre  mille 
francs  d'aujourd'hui. 


48  VIE    DE    CALVIN. 

le  1 3  de  septembre ,  trouvant  là  pour 
son  compagnon  M.  Viret.  Et  en  cest 
endroit  se  monstra  merveilleuse  la  mi- 
séricorde de  Dieu  envers  le  peuple  de 
Genève.  Car  si  le  peuple  ancien  rejet- 
tant  Moyse ,  la  délivrance  fut  retardée 
quarante  ans  ,  le  peuple  de  Genève 
n'estoit-il  pas  bien  digne  d'estre  à  ja- 
mais asservi  sous  la  tyrannie  du  diable 
et  de  Tanteclirist  romain ,  quand  il 
avoit  rejette  Calvin  et  ses  compagnons, 
fidèles  et  excellens  serviteurs  du  Sei- 
gneur? Et  toutesfois  Dieu  n'a  permis 
que  pour  cela  ait  esté  difiPeré  Tedifice 
de  cette  Eglise  que  trois  ans  seulement. 
Or  afin  que  on  entende  comment  Cal- 
vin s'y  est  porté  :  premièrement  d'en- 
trée il  protesta  de  n'accepter  point  la 
charge  de  ceste  Eglise,  sinon  qu'il  y 
eust  consistoire  ordonné  et  discipline 
ecclésiastique  convenable  :  pour  ce  qu'il 
voyoit  que  telles  brides  estoyent  neces- 
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saires  et  qu'il  n'estoit  point  question  de 
dilayer*.  Ainsi,  par  le  commandement 
des  magistrats,  incontinent  il  dressa 
l'ordre  et  la  discipline  ecclésiastique 
qui  y  est  tousjours  demeurée  ferme  de- 
puis*, nonobstant  que  Satan  et  ses  ad- 
herans  ayent  fait  tous  leurs  efforts  pour 
l'abolir,  comme  il  en  sera  parlé  ci  après. 
Il  fit  aussi  en  peu  de  jours  le  Caté- 
chisme ^  tel  que  nous  l'avons  mainte- 
nant ;  non  pas  qu'il  y  ait  rien  changé 
du  premier  quant  à  la  doctrine,  mais 
la  réduisant  en  bonne  méthode  par  de- 
mandes et  responses,  pour  estre  plus 
aisée  aux  enfans,  au  lieu  qu'en  l'autre 
les  choses  estoyent  traittées  par  som- 
maires et  briefs  chapitres.  Or  c'est  un 
livre  qu'on  peut  bien  appeler  un  de  ses 

1.  Retarder. 

2.  Les  ordonnances  ecclésiastiques  de  Calvin 
furent  définitivement  votées  par  le  grand  con- 
seil le  2  janvier  1542. 

4 
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excellens  ouvrages,  et  qui  a  fait  un  mer- 
veilleux fruict.  Estant  si  bien  recueilli, 
que  de  françois  il  a  depuis  esté  traduit 
en  diverses  langues  :  assavoir  par  Tau- 
theur  mesme,  en  latin,  le  dédiant  aux 
ministres  de  TEvangile  en  la  Frise 
orientale,  comme  aussi  aucuns  d'iceux 
Favoyent  requis  ;  et  puis  en  grec  par 
Henri  Estienne,  et  en  hebrieu  par  Ema- 
nuel  Tremellius,  Juif  de  nation  et  lec- 
teur en  théologie  en  TUniversité  de 
Heidelberg,  tous  deux  fort  sçavaus 
personnages  et  bien  exercez  esdites 
langues,  comme  chacun  sçait;  finale- 
ment en  italien,  allemand,  anglois, 
escossois,  flamand,  et  espagnol  pour 
toutes  ces  nations-la*  :  comme  quant 
aux  trois  langues  premières  et  princi- 
pales, il  peut  servir  tant  pour  l'usage 

1 .  Il  a  même  été  traduit  en  hollandais  ,  en 
liongrois,  en  basque  et  en  polonais. 
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des  escoles,  que  pour  gagner  les  Juifs  à 
Christ,  et  y  enseigner  les  Grecs. 

Au  reste,  pource  que  M.  Viret  n'es- 
toit  que  preste  à  ceste  Eglise  pour  un 
temps,  Calvin  comme  il  estoit  de  sa 
part  fort  vigilant  et  soigneux  à  procurer 
tout  ce  qu'il  pensoit  propre  pour  Favan- 
cement  d'icelle,  fit  tous  ses  efforts  pour 
obtenir  qu'il  fust  accordé  à  tousjours. 
Et  à  ceste  fin  escrivit  lettres  à  plusieurs 
personnages  qu'il  estimoit  y  pouvoir 
aider,  et  lui  mesme  alla  en  personne 
solliciter  TafTaire  en  un  synode  à  Ve- 
vay.  Mais  la  considération  de  l'Eglise 
de  Lausanne,  comme  la  chose  estoit 
bien  à  peser ,  empescha  d'obtenir  ce 
que  on  demandoit.  Toutesfois  ledit 
Viret  n'y  fut  pas  rappelé  si  tost,  mais  fut 
laissé  encores  à  Genève  plusieurs  mois, 
jusqu'à  ce  que  les  affaires  y  fussent  un 
peu  mieux  asseurées.  Ce  qui  fut  un 
grand  soulagement   à  Calvin,  et  lui- 
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mesme  le  recognoissoit  ainsi.  A  cause 
de  quoy  aussi  depuis  il  lui  escrivoit 
souvent  deFestat  de  ceste  Eglise,  comme 
semblablement  à  M.  Farel  ;  et  les 
piioit  tous  deux  de  la  visiter  le  plus 
souvent  qu'ils  pourroyent  à  leur  com- 
modité. Et  eux  de  leur  costé  s'y  sont 
tousjours  monstrez  merveilleusement 
afFectionnez,  accourans  ici  pour  aider 
à  leur  frère  et  compagnon  quand  leur 
présence  y  pou  voit  servir,  comme  sou- 
vent il  est  advenu  qu'elle  y  a  beaucoup 
fait,  Dieu  merci.  Le  peuple  aussi  pour 
son  regard  s'esjouyssoit  du  bon  accord 
de  ces  trois  excellens  personnages, 
toutes  les  fois  qu'il  les  pouvoit  revoir 
ensemble  et  les  ouïr  presclier,  se  sou- 
venant du  temps  premier  qu'ils  avoyent 
esté  conjoincts  ici  en  la  conduite  de 
ceste  Eglise.  Il  est  vray  qu'il  y  a  voit 
bien  tousjours  quelques  malins,  lesquels 
la    présence    de    Calvin    fasclioit ,    et 
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beaucoup  plus  quand  ils  le  voyoyent  en 
la  compagnie  des  deux  autres  ;  telle- 
ment que  par  moquerie  ils  appeloyent 
entre  eux  l'union  de  ces  trois  serviteurs 
de  Dieu,  le  Trépied.  Mais  tout  compté 
et  rabbatu,  ou  tels  profanes  estoyent 
contraints  à  faire  bonne  mine;  ou,  s'ils 
brassoyent  quelque  chose, il  falloit  mal- 
gré qu'ils  en  eussent  qu'ils  sentissent 
que  Dieu  avoit  mis  au  cœur  du  peuple 
un  amour  de  ses  bons  pasteurs. 

Or  Calvin  un  peu  de  temps  après  son 
retour,  assavoir  au  mois  de  novembre, 
eut  les  nouvelles  de  la  mort  de  Capito*, 
lesquelles  le  contristerent  fort  plusieurs 
jours  ;  comme  aussi  il  n'y  a  point  de 
doute  que  ce  fut  une  bien  grande  perte 
pour    l'Eglise    de    Dieu.    Joint    qu'en 

1.  Wolfgang-Fabrice  Capiton,  ami  intime 
(l'OEcolampade  etdeBucer,  mourut  de  la  peste 
à  Strasbourg  en  lb41. 
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mesme  temps  on  disoit  que  Bucer  estoit 
malade  de  peste.  Calvin  donc  estant 
demeuré  à  Genève,  seul  des  trois  qui  y 
eussent  bien  esté  requis,  se  conduisit 
toutesfois  tellement  au  gouvernement 
de  TEglise,  qu'ij  mit  peine  que  rien  ne 
demeurast  en  arrière. 

Il  y  avoit  lors  en  la  ville  d'autres  mi- 
nistres ,  qui  y  ayans  esté  mis  quand 
Calvin  fut  chassé,  y  estoyent  demeurez  ; 
desquels  aucuns  nuisoyent  quasi  plus 
par  leurs  mœurs  je  ne  sçay  quelles, 
qu'ils  ne  pouvoyent  profiter  par  leur 
doctrine.  Toutesfois  Calvin,  scacbant 
qu'il  faut  tousjours  en  l'Eglise  éviter 
divisions  et  entretenir  la  paix  entant 
que  faire  se  peut,  mit  peine  de  se  com- 
porter avec  eux;  les  admonnestant 
comme  ilfalloit,  redarguant*  leurs  vices 
en  particulier,  et  leur  proposant  de  re- 

1.  Reprenant. 
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garder  à  faire  le  devoir  de  leur  charge 
autrement  que  par  acquit.  Mais  à  la  fin 
Dieu  y  remédia,  purgeant  par  divers 
moyens  ceste  Eglise  de  ceux  qui  ne  va- 
loyent  rien,  tellement  qu'on  a  peu  ap- 
percevoir  le  jugement  de  Dieu  sur  eux. 
Calvin  de  sa  part  ne  s'espargnoit  nul- 
lement, travaillant  beaucoup  plus  que 
son  pouvoir  et  Tesgard  de  sa  santé  ne 
portoit.  Car  il  preschoit  d'ordinaire  de 
deux  sepmaines  Tune  tous  les  jours  ',  il 
lisoit  chaque  sepmaine  trois  fois  en 
théologie  ;  il  estoit  au  consistoire  le 
jour  ordonné,  et  faisoit  toutes  les  re- 
monstrances.  Tous  les  vendredis  en  la 
conférence  deTEscriture,  que  nous  ap- 
pelons la  congrégation,  ce  qu'il  adjous- 
toit  après  le  proposant  pour  la  décla- 
ration, estoit  comme  une  leçon.  Il  ne 

0 

defailloit point  en  la  visite  des  malades, 
aux  remonstrances  particulières ,  et 
autres  infinis  affaires,  concernansl'exer- 
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cice  ordinaire  de  son  ministère.  Mais 
outre  ces  travaux  ordinaires,  ilavoit  un 
grand  soin  des  fidèles  de  France,  tant 
en  les  enseignant,  exhortant,  conseil- 
lant et  consolant  par  lettres  en  leurs 
persécutions,  qu'en  intercédant  pour 
eux,  ou  procurant  qu'on  intercedast, 
quand  il  pensoit  voir  quelque  moyen. 

Cependant  tout  cela  ne  l'empeschoit 
point  qu'encores  il  ne  travaillas!  en  son 
estude  particulier,  et  composast  plu- 
sieurs beaux  livres  et  fort  utiles  ;  comme 
j'en  toucheray  maintenant  aucuns,  qu'il 
fit  en  ces  premières  années.  Et  puis  par 
ci  par  là  en  la  déduction  de  F  histoire, 
noteray  le  temps  auquel  il  fit  les  autres, 
selon  le  loisir  qu'il  avoit,  ou  qu'il  voyoit 
la  nécessité  le  requérir. 

Ainsi  donc  Tan  1543,  pource  que  la 
Sorbonne  de  Paris  s'estoit  portée  jus- 
ques  là,  de  faire  des  articles  de  foy  à  sa 
fantasie  sans  rien  prouver,  il  composa 


VIE    DE    CALVIN.  S7 

un  livre,  où  il  met  de  bien  plaisantes 
probations  de  leur  dire  (et  ils  n'en  eus- 
sent pas  sceu  trouver  de  meilleures, 
comme  ils  l'ont  bien  monstre  en  se  tai- 
sant) et  adj ouste,  quant  et  quant  à  bon 
escient,  le  vray  contrepoison  qu'il  faut 
opposer  par  la  parole  de  Dieu  à  leurs 
erreurs  et  déterminations  magistrales*. 
Il  recueillit  aussi  en  ceste  mesme  année 
pour  l'usage  de  l'Eglise  de  Genève,  la 
forme  des  prières  ecclésiastiques,  avec 
la  manière  d'administrer  les  sacre- 
mens  et  célébrer  le  mariage,  et  un 
advertissement  de  la  visite  des  mala- 
des ;  comme  aujourd'hui  le  tout  se  met 
avec  les  pseaumes  accompagné  d'une 
belle  préface  faite  par  luy-mesme,  où 
il  est  parlé  de  l'usage  de  chanter  en 

1.  Articull  a  Facultate  théologie  parisierisi 
determ'inati ,  super  materiis  fidei  nostrx  hodle 
controversis.  Cum  ant'idoto. 
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rassemblée  publique  de  l'Eglise.  Il  mit 
semblablement  en  lumière  un  livre 
qu'il  dédia  à  M.  Philippe  Melanch thon, 
l'ayant  composé  en  peu  de  jours  pour 
maintenir  la  pure  doctrine  del'Escriture 
à  rencontre  des  calomnies  d'un  qui  es- 
toit  estimé  estre  des  plus  grands  sup- 
posts  de  la  papauté  :  assavoir  Albert 
Pighius,  qui  faisoit  effort  de  soustenir 
le  franc-arbitre  des  hommes*.  L'an 
1544,  il  composa  un  traitté  Z)e  la  néces- 
sité de  reformer  V  Eglise^  fait  par  forme 
de  supplication  à  l'empereur  Charles 
cinquiesme,  ensemble  aux  princes  et 
Estats  de  l'Empire,  assemblez  lors  en 

1 .  Defensio  sanse  et  orthodoxœ  doctrinae  de 
servltute  et  liheratione  humani  arbitra,  adversus 
calumnias  Alb.  Pighii.  Albert  Pighius  fut  mêlé 
avec  un  certain  éclat  à  tous  les  débats  théolo- 
giques de  cette  époque.  Aucun  controversiste 
n'a  défendu  avec  plus  de  zèle  les  prétentions  de 
l'Eglise  romaine. 
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la  ville  de  Spire*.  Aussi,  pource  que  le 
pape  Paul  III  s'estoit  aigri  par  une 
epistre,  et  avoit  jette  son  venin  contre 
l'empereur,  de  ce  que  voulant  teuir 
l'Allemagne  en  paix  durant  la  guerre 
entre  luy  et  le  roy  de  France,  il  avoit 
ordonné  à  Spire  que  cependant  les  pro- 
testans  demeureroyent  en  leur  estât, 
et  qu'on  n'innoveroit  rien  contre  eux  ; 
mais  qu'à  la  première  commodité  il  fe- 
roit  tenir  un  concile  pour  résoudre  des 
affaires  de  la  religion  :  Calvin  composa 
certaines  Annotations  sur  V advertisse- 
ment  paternel  du  pape  a  V empereur  ^, 
esquelles  il  monstre  le  grand  zèle  du 

i.  Supplex  exhortatio  ad  invtctïssimum  Csesa- 
rem  Carolum  V  et  illustrissimos  principes  aliosque 
ordines  Spirœ  mine  Imperii  conventum  agentes,  ut 
restituendœ  Ecclesise  curam  serib  velint  suscipere. 

2.  Admonitio paterna  Pauli  III  romani  ponti- 
fiais ad  invictissimiim  Ceesarem  Carolum  V ^  quâ 
eum  castigat  qubd  se  Lutheranis  prxbuerit  nimis 
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pape,  et  comment  il  ne  demande  que 
confusions  contraires  à  la  parole  de 
Dieu  et  d'oster  toute  bonne  tranquil- 
lité d'entre  les  hommes,  mesprisant 
Tautorité  que  Dieu  donne  au  magistrat, 
et  laissant  cependant  Rome  estre  tous- 
jours  Rome ,  et  sa  cour  apostolique 
plongée  en  tout  desbordement  de  vices. 
La  mesme  année,  il  escrivit  en  françois 
contrôles  anabaptistes  et  libertins *,  les- 
quels livres  depuis  ont  esté  traduits  en 
latin  par  M.  Nicolas  des  Gallars. 

L'an  1545,  il  fit  un  traitté  comment 
l'homme  fidèle  se  doit  gouverner  entre 

facilem  ;  de'mde  qiibd  tiim  in  cogendâ sjnodo ^  tum 
in  definiendis  fîdei  controverslis  aliquid potestatis 
sibî  sumpserît .  Çum  scholiis. 

1 .  JBriéve  instruction  pour  armer  tout  bon  fi- 
dèle contre  les  erreurs  de  la  secte  commune  des 
anabaptistes.  —  Aux  ministres  de  V Eglise  de  Neuf- 
chastel  contre  la  secte  fanatique  et  furieuse  des 
libertins  qui  se  disent  spirituels. 
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les  papistes,  sans  communiquer  à  leurs 
superstitions.  Auquel  est  adjoustée 
une  excuse  contre  les  répliques  de  ceux 
qui  se  couvroyent  faussement  du  titre 
d'estre  nicodemites  *  ,  et  Tadvis  de 
M.  Philippe  Melanchthon,  Martin  Bu- 
cer  et  Pierre  Martyr^.  Item  deux 
epistres  dudit  Calvin  escrites  Tan  1546', 
et  Tadvis  des  ministres  de  l'Eglise 
de  Zurich  sur  ceste  matière ,  faict 
Tan  1549'. 

Ce  livre-la  esmeut  beaucoup  de  gens 
en  France,  qui  auparavant  estoyent  en- 

i  .  De  vïtandls  superstitionibus  quae  cum  sincerd 
fidei  confessione  pugnant ,  una  cum  J .  Calvini 
excusatione  ad  pseudonicodemos  ^  cum  duahus  epis- 
tolis  ad  minlstros  Ecclesiœ  Tignrinx. 

2.  Il  fut  ajouté  à  la  deuxième  édition  de 
l'ouvrage  précédent. 

3.  Deux  sermons  faits  en  la  ville  de  Genève. 

4.  Consensio  mutua  in  re  sacramentarià  minis- 
trorum  Tigurinee  Ecclesise^  et  D.  Joannis  Calvini 
ministri  Genevensis  Eccleslse. 
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dormis  es  idolâtries.  Au  reste  Calvin 
traduisit  aussi  en  latin  son  Catéchisme^  ; 
afin  que  les  autres  Eglises  qui  n'ont  la 
cognoissance  de  la  langue  françoise, 
sceussent  la  substance  et  forme  de  doc- 
trine qu'on  enseigne  mesme  aux  en- 
fans  en  ceste  Eglise. 

L'an  1546,  il  escrivit  son  Commen- 
taire sur  les  deux  episti^es  aux  Corin- 
thiens'^ ,  et  au  mesme  temps  preschoit 
le  prophète  Isaïe.  Au-dict  an  il  com- 
posa en  françois  un  petit  livre  d'adver- 
tissement,  que  ce  seroit  un  grand  profit 
de  faire  un  inventaire  de  toutes  les  re- 
liques, desquelles  les  papistes  font  cas 
tant  en  France,  qu'Italie,  Allemagne, 
Espagne  et  autres  pais  '.  Là  il  descou- 

1.  Voyez  p.  29  et  30. 

2.  Commentarii  in  epistolam  Pauli  ad   Corin- 
thios. 

3.  u4 divertissement    très-utile   du  grand  profit 
qui  reviendrait  à  la  chrestienté ^  s'il  sç  faisait  in- 
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vre  non  seulement  l'abus  et  Tidolatrie 
qui  s'y  commet,  mais  aussi  les  menson- 
ges tout  évidents  des  prestres,  quand 
en  divers  temples,  villes  et  pays,  les 
uns  et  les  autres  se  disent  avoir  une 
mesme  chose.  Or  il  n'a  pas  comprins 
le  tout,  mais  seulement  amené  quelques 
exemples,  combien  que  ce  soit  en  assez 
bon  nombre  et  des  choses  qu'on  ne 
peut  nier.  Cependant  son  intention  es- 
toit  d'augmenter  ledit  livre,  si  desdits 
pais  il  eust  peu  estre  adverti  d'autres 
semblables  pièces,  comme  il  y  en  a  in- 
finies outre  celles  dont  il  fait  mention. 
Et  de  faict,  souvent  en  se  riant  il  tan- 
soit  aucuns  de  ses  familiers  et  amis,  de 
ce  qu'ils  n'avoyent  procuré  de  recou- 
vrer plus  amples   mémoires   de  telles 


ventaire  de  tous  les  corps  saincts  et  reliques  qui 
sont  tant  en  Italie  quen  France,  Allemaigne,  Es- 
paigne  et  autres  royaumes  et  pays. 
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choses.  Toiitesfois  quant  à  la  France, 
il  n'y  a  pas  plus  gueres  à  craindre  en 
cest  endroit -la,  Dieu  merci.  Car  la 
guerre  a  esté  tellement  occasion  d'os- 
ter,  arracher  et  briser  tant  de  ces  fa- 
tras, qu'il  ne  reste  plus  sinon  de  prier 
Dieu,  qu'il  luy  plaise  par  un  moyen 
plus  doux  aux  peuples  de  la  terre,  oster 
ce  qui  en  est  encores  demeuré  ou  en 
France,  ou  aux  autres  pais.  Ledit  li- 
vret fut  traduit  en  latin  par  M.  Nicolas 
des  Gallars,  Tan  1548. 

L'an  1547,  il  mit  en  lumière  son 
livre,  nommé  Le  contrepoison  à  V en- 
contre des  actes  du  concile  de  Trente'^  \ 
où  il  traitte  comme  il  faut  ces  révé- 
rends pères,  et  confirme  les  fidèles  en 
la  simplicité  de  la  doctrine  de  l'Escri- 
ture.  Tant  y  a  que  messieurs  du  con- 
cile sont  demeurez  muets,  et  n'ont  sceu 

\'   Act.a  synodï  Trldentlnx,  cum  antidoto. 
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maintenir  les  décrets  de  leurs  sessions; 
car  ce  n'est  que  foin  et  paille,  qui  sont 
consumez  si  tost  que  le  feu  vif  de  la 
saincte  Escriture  y  est  apporté.  Il  es- 
crivit  aussi  Tepistre  aux  fidèles  de 
Rouen*,  imprimée  entre  ses  opuscules, 
par  laquelle  il  les  advertissoit  de  ne  se 
laisser  tromper  par  les  erreurs  d'un  cer- 
tain cordelier,  prisonnier  pour  la  parole 
de  Dieu,  comme  aucuns  d'entre  eux 
pensoyent;  mais  qui  à  la  vérité  estoit 
un  libertin,  plein  de  resveries  perni- 
cieuses. 

L'an  1548,  il  fit  ses  Commentaires 
sur  les  epistres  de  S .  Paul  aux  Galates^ 
Ephesiens^   Philippiens^    Colossiens  ^  ; 


1 .  Contre  un  franciscain  sectateur  des  erreurs 
(tes  libertins  y  adressé  à  C  Eglise  de  Rouan. 

2.  Commentarii  in  quatuor  Pauli  epistolas  ad 
Galatas^  ad  Ephesios,  ad  Philippenscs,  ad  Colos- 
senses. 

H 
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item  suj^  les  deux  epistres  à  Timothée^ . 
Il  composa  aussi  son  livre  contre  IV/i- 
terim'^^  où  il  monstre  le  vray  moyen 
d'une  bonne  paix  chrestienne  et  de  re- 
former l'Eglise ,  estre  de  demeurer  en 
la  parole  de  Dieu ,  qui  est  la  doctrine 
des  prophètes  et  apostres;  et  non  pas 
de  forger  une  religion  de  diverses 
pièces  à  la  fantasie  des  hommes.  Da- 
vantage, il  escrivit  contre  l'astrologie 
judiciaire,  pour  monstrer  que  telle  cu- 
riosité n'est  nullement  convenable  aux 
chrestiens'  ;  comme  la  il  déduit  la  chose 
bien  pertinemment,  combien  que  ce  soit 
sans  prolixité  ennuyeuse. 

Or  j'ay  compris  jusques  ici  les  livres 

1 .  Commentarii  in  utramque  epistolam  ad  Timo- 
theum. 

2.  Intérim  adultero-germanum.  Oui  adjecta  est 
vera  christianœ  pacificationis  et  Ecclesise  refor- 
mandse  ratio. 

3.  Voyez  la  note,  p.  7. 
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composez  par  lui  depuis  son  retour  jus- 
ques  au  commencement  de  l'an  1549. 
Lesquels  qui  considereroit  ne  se  pour- 
roit  tenir  d'entrer  en  admiration,  com- 
ment ayant  les  empeschemens  ordinai- 
res du  ministère,  il  pouvoit  trouver  le 
loisir  de  dicter  tout  cela,  ou  mettre  la 
main  à  la  plume  pour  l'escrire.  Mais 
encore  y  a-il  plus  grand'matiere  de 
s'esmerveiller,  veu  que  cependant  il 
n'estoit  pas  sans  plusieurs  autres  grands 
destourbiers*.  Je  laisse  ses  maladies 
quasi  ordinaires ,  et  aussi  qu'il  a  veu  sa 
femme  souvent  malade  quelques  an- 
nées avant  qu'elle  mourusf,  comme  ou- 
tre son  enfantement  bien  dangereux , 
depuis  aussi,  et  l'an  ià^5f4,  elle  fut  grief- 
vement malade,  et  traina  plusieurs  mois 
avant  que  revenir  à  quelque  convales- 
cence. Environ  lequel  temps  aussi    la 

i.  Embarras. 
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femme  de  Viret  tomba  en  une  longue 
maladie  dont  finalement  elle  mourut. 
Je  laisse  aussi  que  Tan  1546,  il  fut  long 
temps  persécuté  des  hemorroides,  jus- 
ques  à  avoir  un  bien  mauvais  ulcère  en 
ceste  partie-la ,  et  lequel  depuis  lui  est 
revenu  par  fois.  Je  laisse  semblable- 
ment,  que  quand  ses  deux  fidèles  com- 
pagnons Farel  et  Viret  ont  eu  de  ce 
temps-la  des  affaires  fascheuses  en  leur 
ministère,  il  a  tousjours  tasché  de  por- 
ter une  partie  du  fardeau,  comme  aussi 
eux  ont  fait  pareil  devoir  de  fraternité 
envers  lui.  Mais  mesmes  en  ces  années- 
la,  il  a  eu  souvent  affaire  pour  empes- 
cher  que  la  discipline  ne  fust  enfrainte 
par  des  particuliers  ;  et  a  souvent  veu 
les  choses  prestes  à  aller  en  grand  des- 
ordre par  la  malignité,  ou  pour  le 
moins  dissimulation  de  ceux  qui  y  de- 
voyent  remédier  :  ce  qui  le  navroit 
merveilleusement,  Mesmes  les  choses 
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en  vindrent  jusques-la,que  le  16  de  dé- 
cembre 1547,  un  tumulte  tendant  à  sé- 
dition civile  s' estant  esmeu  au  conseil 
des  deux  cens ,  il  y  entra  à  despourveu 
se  jettant  tout  au  travers  des  coups ,  et 
par  sa  présence  appaisa  les  troubles  * . 
Or  tout  cela  estoit  pour  le  rendre  inu- 
tile à  ses  estudes',  n'eust  été  qu'il  repre- 
noit  tousjours  courage  au  Seigneur,  et 
esperoit  contre  espérance  de  voir  quel- 
que fruict  plus  paisible  et  plus  grand  de 
ses  labeurs  mesme  en  ceste  Eglise.  Ce 
qu'aussi  Dieu  par  sa  miséricorde  luy  a 
donné  à  la  fin ,  quelques  années  avant 
que  le  retirer  de  ce  monde. 

Cependant  les  années  prochaines  sui- 
vantes il  eut  encore  beaucoup  de  diffi- 
cultez,  et  grandes.  Mais  en  continuant 
tousjours  son  train,  faisant  ce  que  Dieu 

l.  Il  est  fait  allusion  ici  à  la  première  affaire 
excitée  par  Amied  Perrin  et  sa  femme. 
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lui  donnoit ,  et  lui  en  remettant  l'issue 
en  bonne  simplicité,  il  les  surmontoit 
les  unes  après  les  autres.  Or,  combien 
qu'il  eust  desja  suffisamment  monstre 
qu'il  ne  dependoit  pas  des  hommes  ny 
du  grand  nombre ,  toutesfois  je  ne 
doute  pas  que  Dieu  ne  l'ait  voulu  sous- 
tenir  et  accourager  par  la  multiplica- 
tion de  cette  Eglise.  Car  en  peu  de 
temps  il  a  veu  ici  accourir  de  plusieurs 
pays,  gens  de  diverses  conditions,  les 
uns  pour  l'ouïr  comme  à  la  desrob- 
bée  ;  les  autres ,  et  en  grand  nom- 
bre, pour  demeurer  mesmes  en  ceste 
Eglise.  Voire  en  sorte  qu'on  y  prescboit 
non  seulement  en  François  et  italien, 
comme  encore  cela  dure  aujourd'huy, 
Dieu  merci,  mais  aussi  en  anglois  et 
espagnol.  Gest  accroissement  si  grand 
de  l'Eglise  fut  cause,  que  les  estrangers 
venans  ici  demeurer  dressèrent  un  or- 
dre pour  subvenir  aux  nécessitez  de 


VIE     DE     CALVIN.  71 

leurs  povres ,  afin  que  la  ville  n'en  fust 
pas  trop  chargée.  Mais  outre  cela,  ceux 
de  la  langue  Françoise,  voyans  le  grand 
profit  que  feroyent  les  serinons  de  Cal- 
vin estans  fidèlement  recueillis  et  mis 
parescrit,tasclierentde  trouver  homme 
quieust  ceste  dextérité  avec  la  prompti- 
tude d'escrire ,  auquel  selon  leur  pou- 
voir ils  baillassent  gages  suffisans.  En 
qiioy  Dieu  bénit  tellement  leur  saincte 
affection ,  que  depuis  quasi  tous  ses  ser- 
mons ont  esté  escrits  et  sont  bien  enre- 
gistrez. 

Environ  ce  temps-la  aussi ,  on  com- 
mença à  faire  estât  de  recueillir  ses 
leçons,  et  les  escrire  ainsi  qu'il  les  pro- 
nonçoit.Vray  est  que  plusieurs  aupara- 
vant s'estoyent  efforcez  de  ce  faire,  et  es 
leçons  et  es  sermons;  mais  ilsn'avoyent 
peu  encore  atteindre  là  que  de  recueil- 
lir le  tout  mot  à  mot.  Tellement  que  ce 
qu'ils  avoyent  fait  estoit  plustost  pour 
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en  retirer  quelques  principaux  poincts, 
que  non  pas  pour  suivre  les  propos 
d'un  fil  continuel.  Neantmoins  ce  que 
ces  premiers-la  avoyent  fait  est  bien 
digne  de  louange  (desquels  sont  M.  Ni- 
colas des  Gallars,  François  Bourgoing, 
et  Jean  Cousin,  tous  trois  ministres  du 
sainct  évangile),  veu  que  c'est  ce  qui  a 
donné  occasion  aux  autres  de  plus  avan- 
cer, et  par  manière  de  dire  amener  la 
chose  à  sa  perfection.  Comme  on  peut 
bien  dire  que  c'a  esté  un  grand  don  de 
Dieu  en  M.  Jean  Budé,  Charles  de  Jon- 
viller  et  Denis  Raguenier,  de  ce  que 
par  le  moyen  des  deux  premiers  et  de 
leur  labeur  gratuit,  nous  avons  les  le- 
çons de  ce  bon  serviteur  de  Dieu;  et 
par  le  moyen  du  troisiesme,  estant  aux 
gages  de  la  compagnie  des  estrangers, 
ses  sermons.  Ce  qui  sera  cause  que  ci 
après  je  toucheray  selon  l'ordre  des 
temps  quels  livres  il  exposoit  en  leçons 
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OU  sermons;  outre  ce  qu'il  composoit, 
tant  par  forme  de  commentaire  qu'au- 
trement, et  aussi  ce  qui  estoit  traitté  en 
la  congrégation  les  vendredis.  Lequel 
récit  sera  par  aventure  trouvé  long, 
mais  non  superflu,  comme  je  croy  ;  car 
par  là  on  cognoistra  mieux  comment  le 
bon  homme  ne  s'est  donné  nul  relas- 
che,  que  tousjours  il  ne  s'employast  à 
cultiver  la  vigne  du  Seigneur,  et  de  di- 
verses façons  en  mesme  temps.  Telle- 
ment qu'à  bon  droit  et  de  fort  bonne 
grâce,  Wolphgang  Muscule*,  autres- 


i .  Wolfgang  Musculus,  un  des  plus  célèbres 
hébraïsants  de  son  siècle  ,  était  fils  d'un  ton- 
nelier. Il  entra  à  quinze  ans  dans  un  couvent  de 
bénédictins,  mais  dut  le  quitter  bientôt  à  cause 
de  ses  opinions.  La  misère  le  força  alors  à  se 
faire  tisserand,  puis  à  travailler  comme  ma- 
nœuvre aux  fortifications  de  Strasbourg.  Bucer 
l'employa  en  qualité  de  copiste.  Il  commença 
à  quarante  ans  l'étude  du  grec  et  de  l'arabe. 


74  VIE    DE    CALVIN. 

fois  ministre  en  TEglise  d'Auspourg, 
et  depuis  lecteur  en  théologie  à  Berne, 
disoit  de  Calvin ,  en  usant  d'une  autre 
similitude,  que  c'estoit  un  arc  tousjours 
tendu . 

Ainsi  donc ,  en  revenant  au  fil  de 
l'histoire,  l'an  1549  mourut  sa  femme 
au  mois  de  mars*.  Au  mois  de  may,  lui 
et  M.  Guillaume  Farel  firent  de  com- 
pagnie un  voyage  à  Zurich,  afin  de  cou- 
cher par  escrit  un  bon  accord  entre  les 
ministres,  pasteurs  et  docteurs  de  l'E- 
glise de  Zurich,  et  ceux  des  Eglises  de 
Genève  et  Neufchastel,  touchant  la  na- 
ture, vertu,  fin,  usage  et  fruict  des 
sacremens.  Car  combien  que  (comme 

1 .  «  J'ai  perdu  l'excellente  compagne  de  ma 
vie,  écrivait-il  alors  à  Viret,  celle  qui  ne  m'eût 
jamais  quitté,  ni  dans  Pexil,  ni  dans  la  misère; 
qui  n'eût  pas  voulu  me  survivre.  Tant  qu'elle 
a  vécu,  elle  m'a  fidèlement  aidé  à  remplir  mon 
devoir  ...  « 
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il  a  esté  dit)  il  eust  traitté  de  la  matière 
de  la  Cène  en  telle  sorte  que  nul  n'a\  oit 
occasion  de  s'offenser  contre  lui;  ce 
neantmoins  Satan  s'efforça,  tant  qu'il  lui 
fut  possible,  de  l'attirer  en  ceste  con- 
tention, voire  mesmes  avec  l'Eglise  de 
Zurich,  laquelle  entre  autres  il  a  tous- 
jours  estimée  et  honorée.  Mais  ce  fut 
en  vain. Car  au  contraire  ay ans  en  pré- 
sence conféré  ensemble,  ils  demeurèrent 
entièrement  d'accord,  et  avec  eux  aussi 
toutes  les  Eglises  de  Suisse  et  des  Gri- 
sons. Lequel  accord  un  peu  après  fut 
imprimé  en  latin  et  françois,  assavoir 
le  premier  jour  d'aoust;  et  depuis  en 
d'autres  langues  aussi,  avec  grande 
édification  parmi   tout  le   monde. 

A  son  retour  de  Zurich,  il  se  trouva 
mal  d'une  defluxion  sur  l'espaule,  qui 
le  fascha  long  temps;  sans  toutesfois 
qu'il  delaissast  aucune  partie  de  son 
ministère ,  ou   des  escrits  qu'il  avoit 
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commencez.  Geste  année-la  il  preschoit 
les  dimanches  au  matin  l'epistre  aux 
Hebrieux;  et  l'ayant  achevée  il  print  les 
actes  des  apostres,  lesquels  il  commença 
à  prescher  à  la  mesme  heure  le  di- 
manche 25  d'aoust  audit  an.  Au  sermon 
du  soir  les  dimanches  il  preschoit  les 
pseaumes,  prenant  seulement  ceux  qui 
n'estoyent  pas  encore  traduits  en 
rythme  (car  desja  auparavant  il  avoit 
presché  les  autres),  et  en  estoit  au  xl. 
Les  autres  jours  de  la  sepmaine,  il 
preschoit  le  prophète  Jeremie.  En 
leçons  de  théologie,  il  exposoit  aux 
escoliers,  ministres,  et  autres  audi- 
teurs le  prophète  Isaïe,  qu'il  avoit 
commencé  de  plus  long  temps.  Les 
vendredis  en  la  congrégation,  on  pro- 
posoit  l'epistre  aux  Hebrieux;  après 
laquelle  on  print  les  catholiques.  Quant 
à  ses  escrits ,  la  mesme  année  il 
mit  en  lumière  son  Commentaire  sur 
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Vepistre  à   Tite^   et  sur  Vepistre  aux 
Hebrieux  * . 

L'an  1550,  au  mois  d'aoust,  un  prince 
et  avec  lui  certains  seigneurs  de  France 
revenans  de  Rome,  passèrent  par  Ge- 
nève, et  ouïrent  tout  au  long  un  sermon 
de  Calvin,  qui  lors  avoit  un  fort  beau 
texte  au  51*  chapitre  de  Jeremie,  ver- 
set 38  :  Sécheresse  sera  sur  les  eaux 
de  Babylone,  car  c'est  la  terre  des  images 
taillées,  et  se  glorifient  en  supersti- 
tions ;  lequel  il  déduisit  d'une  grande 
grâce,  véhémence  et  simplicité,  à  sa 
manière  accoustumée,  sans  ostentation. 
Si  tous  ceux  qui  l'ouïrent  alors  en 
eussent  fait  leur  profit,  les  choses 
iroyent  mieux  et  plus  paisiblement 
qu'elles  ne  font.  Dieu  leur  fasse  la  grâce 
d'y  penser  plustost  tard  que  jamais.  Le 

1,  Commentar'ù  in  epistolam  ad  T'itum.  — 
Commentarii  in  epistolam  ad  Hebrseos. 
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mesme  an,  ayant  achevé  de  prescher 
Jeiemie,  il  prit  les  lamentations  du 
mesme  prophète  pour  les  sermons  or- 
dinaires de  sa  sepmaine.  Ce  qu'ayant 
despesché,  il  commença  Michée  le  1 2  de 
novembre.  Au  reste  il  exposoit  en  Tes- 
cole  le  livre  de  Genèse,  ayant  achevé  le 
prophète  Isaïe  ;  et  les  vendredis  en  la 
congrégation  estoit  exposé  T évangile 
selon  sainct  Jean.  Geste  année-la  aussi 
fut  imprimé  son  Commentaire  sur  les 
epistres  aux  Thessaloniciens  * .  Item  ce 
beau  livre  intitulé  Des  scandales^ ^  où 
il  monstre  que  rien  ne  nous  doit  des- 
tourner de  nous  ranger  à  Jésus  Christ 
et  à  son  Evangile,  et  d'y  persévérer 
jusques  à  la  fin  selon  nostre  vocation  ; 

1 .  Comme ntarius  in  utramque  epistoïam  ad 
Thessalonicenses . 

2.  De  scandalis  quiius  hodie  pleriqite  abster- 
rentur,  nonnulli  etiam  alienantur  a  purd  evangelii 
doctrind. 
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et  que  ceux  qui  font  autrement,  c'est 
par  faute  de  vouloir  bien  cognoistre 
Jésus  Christ. 

Environ  l'an  1551,  fut  mis  en  lumière 
pour  la  première  édition,  le  Commen- 
taire SUT'  Isaïe  * ,  recueilli  soigneusement 
des  leçons  et  sermons  dudit  Calvin  par 
M.  Nicolas  des  Gallars,  lors  ministre  de 
ceste  Eglise.  Item,  il  fit  imprimer  son 
Commentaire  sur  les  epistres  catho- 
liques"^  qu'on  appelle.  Quant  à  ses  ser- 
mons ordinaires  de  sa  sepmaine,  il 
prescha  quatre  des  petis  prophètes, 
commençant  Sophonie  le  6  de  février  ; 
Osée,  le  second  d'avril;  Joël,  le  5  de 
septembre;  Amos,  le  28  d'octobre. 
Ceste  année-la  il  receut  une  grande  af- 
fliction des  nouvelles  de  la  mort  de  Bu- 
cer,  qui  deceda  en  Angleterre'. 

1.  Commentarii  in  lesaiam  prophetam. 

2.  Commentarii  in  epistolas  catholicas. 

3.  Bucer  avait  été  appelé  eu  Angleterre  par 
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Audit  an,  vint  en  ceste  ville  un  cer- 
tain, nommé  Jerosme  Bolsec,  un  peu 
auparavant  carme  de  Paris,  et  puis 
soudain  devenu  de  théologien,  médecin 
ou  plustost  triacleur*.  Lequel  pour  se 
faire  valoir,  pensant  estre  arrivé  en  son 
cloistre  et  non  en  une  Eglise  de  Dieu, 
de  laquelle  il  n'avoit  jamais  rien  sceu 
que  par  ouïr  dire,  commença  à  tenir 
par  ci  par  là  et  aussi  en  pleine  congré- 
gation, mauvais  propos  touchant  la 
doctrine  de  la  Providence  et  prédesti- 
nation éternelle  de  Dieu.  Contre  lequel 
Calvin  d'entrée  procéda  en  telle  sorte 
que  c'estoit  seulement  pour  le  ramener 
au  droict  chemin,  sans  luy  donner  ma- 
tière de  s'aigrir.  Car  il  se  contenta  de 

Cranmer,  archevêque  de  Cantorbéry  ;  il  y  pro- 
fessa jusqu'à  sa  mort.  Sous  le  règne  de  Marie, 
son  corps  fut  déterré  et  brûlé  ;  mais  Élizabeth 
fît  élever  un  monument  à  sa  mémoire. 
1.  Charlatan. 
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luy  respondre  tellement  en  public,  que 
le  peuple  qui  estoit  là  assemblé  ne  s'en 
retournast  point  abbruvé  d'aucun  er- 
reur. Et  c'estoit  plustost  pour  redres- 
ser ce  que  l'autre  a  voit  dit,  que  pour 
s'attachera  la  personne  d'iceluy  ;  comme 
aussi  il  se  contenta  de  rabatre  les  coups 
sans  le  marquer. 

Davantage ,  il  fut  appelé  en  confé- 
rence particulière  avec  ledit  Calvin  et 
ses  compagnons  ministres  de  l'Eglise; 
là  où  on  luy  remonstra  assez  longue- 
ment et  par  divers  passages  de  l'Escri- 
ture,  comment  il  s'abusoit.  *Gela  fut 
environ  le  16®  jour  de  may.  Mais  il 
se  monstra  fort  obstiné  neantmoins, 
combien  qu'il  ne  respondist  rien  perti- 
nemment, et  que  luy-mesme  confes- 
sast  qu'il  ne  sçavoit  que  répliquer  à  un 
passage  d'Ezechiel  qu'on  luy  mit  en 
avant. 

Depuis,  il  se  contenta  d'espandre  cou- 

6 
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vertement*  son  venin  ;  mais  comme 
Dieu  ne  le  vouloit  laisser  gaster  le  trou- 
peau, il  se  descouvrit  encore.  Car  il 
advint  qu'estant  en  partie  solicité  par 
quelques  garnemens,  il  recommença 
plus  fort  que  jamais  à  remettre  sus  ses 
erreurs  en  pleine  congrégation.  Ce  fut 
le  16*"  jour  d'octobre  que  le  passage  du 
8^  de  S.  Jean  avoit  esté  exposé  :  qui 
est  de  Dieu ,  //  oit  les  paroles  de  Dieu^ 
et  pourtant  cous  ne  les  oyez  point ,  à 
cause  que  vous  n  estes  point  de  Dieu.  Là 
cet  homme  se  va  enfler ,  et  babille  long 
temps,  disant  que  nous  faisions  Dieu 
autheur  de  péché  et  coulpable  de  la 
condamnation  des  meschans  :  que  c'es- 
toit  en  faire  un  tyran  ou  un  Juppiter  : 
item,  qu'on  faisoit  acroire  à  S.  Au- 
gustin qu'il  estoit  de  ceste  opinion  , 
mais  que  lui  ni  tous  les  anciens  doc- 

1 .  En  secret. 
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leurs  ne  la  tenoyent  point.  Pour  con- 
clusion il  exhorte  le  peuple  de  se  don- 
ner garde  de  ceste  nouvelle  doctrine, 
que  tenoyent  plusieurs  aujourd'huy, 
disans  qu'elle  estoit  venue  de  Laurens 
Valle  *.  Or  pensoit  cest  effronté  avoir 
trouvé  occasion  de  séduire  le  peuple  , 
pource  que  Calvin  n'avoit  assisté  à  la- 
dite congrégation  cependant  que  le 
proposant  parloit.  Mais  combien  que 
tant  les  autres  ministres  que  M.  Guil- 
laume Farel,  qui  estoit  lors  venu  de 
Neufchastel  ici  voir  l'Eglise  et  visiter  ses 
amis,  ne  fussent  pas  demeurez  muets  ; 
Dieu  voulut  toutesfois  que  Calvin  sur- 
vint un  peu  après  les  premiers  propos 
de  Jerosme,  qui  ne  Tapperceut  point. 

1.  Laurent  Valla,  un  des  plus  éminents  phi- 
lologues du  quinzième  siècle.  Il  écrivit  contre 
le  mystère  de  la  trinité,  sur  le  libre  arbitre,  etc. 
L'inquisition  le  condamna  à  être  brûlé  vif,  sen- 
tence qui  d'ailleurs  ne  put  êlre  exécutée. 
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Il  eut  donc  la  patience  de  le  laisser  tout 
dire,  et  puis  il  s'opposa  vivement  à  ce 
loup  desguisé,  et  sur  le  champ  lui  res- 
pondit  de  point  en  point  quasi  l'espace 
d'une  heure  entière  :  alléguant  outre 
tant  de  tesmoignages  de  l'Escriture,  si 
nommément  infinis  passages  de  Sainct 
Augustin ,  qu'il  sembloit  qu'il  les  eust 
leus  et  estudiez  le  jour  mesme.  Et  pour 
conclusion,  afin  de  monstrer  le  babil  ef- 
fronté de  Bolsec,  il  adjousta  :  «  et  pleust 
à  Dieu  que  celuy  qui  a  ici  voulu  allé- 
guer Sainct  Augustin ,  en  eust  veu  à 
bon  escient  quelque  chose  plus  que  la 
couverture.  «  Apres  Calvin,  ledit  Farel 
fit  encore  à  la  compagnie  une  brieve  re- 
monstrance,  pleine  de  zèle  et  majesté, 
afin  qu'aucun  n'eust  à  se  destourner 
de  la  saine  doctrine.  Le  moine  ne  seut 
que  répliquer;  mais  partant  de  là,  un 
des  seigneurs  de  la  justice ,  homme  de 
bon  zèle,  le  fit  mettre  en  prison.   Où 
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derechef  par  plusieurs  fois  et  à  divers 
jours ,  Calvin  avec  ses  compagnons  es- 
tant appelé  par  la  justice ,  le  convain- 
quit et  de  bouche  et  par  escrit  bien  au 
long.  Joint  qu'encore  ont  eu  sur  ceste 
affaire  Tadvis  des  Eglises  de  Suisse  : 
tellement  que  rien  ne  demeura  à  cest 
adversaire  de  vérité  qu'une  seule  im- 
pudence monachale ,  laquelle  il  mons- 
tra  mesme  devant  le  siège  judicial  le 
23  de  décembre  ,  quand  sentence  de 
bannissement  luy  fut  prononcée  à  son 
de  trompe  ,  à  la  manière  accoustumée. 
Mais  ce  n'est  pas  de  merveille,  car  tous- 
jours  depuis  elle  l'a  rendu,  et  rend  en- 
cores  aujourd'huy  puant  à  tout  homme 
qui  a  quelque  bon  sentiment,  veu  qu'il 
est  condamné  par  son  propre  juge- 
ment comme  il  sera  monstre  par  tes- 
moignage  de  sa  main,  toutesfois  et 
quantes  que  besoin  sera.  Car  ce  mal- 
heureux, qui  avoit  mérité  punition  pour 
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un  acte  séditieux ,  estant  traitté  par  le 
magistrat  en  toute  douceur,  à  cause 
qu'on  estimoit  qu'il  y  auroit  ci  après 
quelque  remède  à  son  ignorance  so- 
phistique ;  après  avoir  fait  tant  de  scan- 
dales et  de  maux  es  Eglises  circonvoi- 
sines ,  se  voyant  par  trois  fois  dechassé 
des  terres  des  seigneurs  de  Berne ,  à  la 
fin  estant  intolérable  à  chacun  a  donné 
gloire  à  Dieu  recognoissant  ses  fautes, 
et  sur  tout  sa  mauvaise  conscience ,  à 
Orléans  en  plein  synode  gênerai  des 
Eglises  françoises  ,  l'an  1 562  ;  telle- 
ment qu'on  esperoit  quelque  chose. 
Mais  depuis,  estant  derechef  saisi  d'un 
mesme  mauvais  esprit ,  est  retourné  à 
ses  premières  erres*  ;  et,  dechassé  de 
tous,  comme  il  en  est  digne,  sert  encores 
aujourd'huy  par  tous  les  lieux  où  il 
se  pourmene ,  de  tesmoignage  de  l'ire 

1.  Erreurs. 


VIE     DE     CALVIN.  87 

tle  Dieu    contre   ceux   qui  résistent  à 
la  vérité  * . 

Au  reste,  lors  qu'il  fit  ce  scandale 
en  ceste  Eglise  de  Genève,  il  n'y  a  point 
de  doute  que  sans  le  remède  que  Dieu 
y  mit  par  son  serviteur,  c'estoit  un 
commencement  de  grande  dissipation  ; 
car  aucuns  des  simples  y  estoyent  abu- 
sez, et  les  malins  estoyent  bien  aises 
d'avoir  quelque  occasion  de  s'escar- 
moucher.  De  fait  on  vit  un  tesmoi- 
gnage  de  ce  que  dit  Sainct  Paul  en  la  l*"^ 
aux  Corinthiens  ,  chap.  II,  que  quand 
il  survient  des  hérésies,  on  cognoit 
ceux  qui  ont  suivi  la  parole  de  Dieu 

I.  Jérôme  Hermès  Bolsec  était  aumônier  de 
la  duebesse  de  Ferrare  quand  il  embrassa  le 
protestantisme.  Après  son  expulsion  de  Genève, 
il  se  refit  catholique,  et  mourut  après  s'être  ma- 
rié deux  fois.  Il  a  publié  contre  Calvin  et  contre 
Th.  de  Bèze  deux  pamphlets  d'une  violence 
inouïe  et  sans  aucune  valeur  historique. 
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sans  feintise.  Car  combien  que  ceux  qui 
se  mesprenoyent  après  ce  trompeur  se 
reduirent  quand  ils  furent  advertis ,  si 
y  en  eut-il  qui  demeurèrent  opinias- 
tres  ;  et  nommément  un  seigneur  de 
considération  et  homme  d'apparence 
au  monde  ,  voire  qui  plusieurs  années 
a  voit  fait  bonne  mine  en  l'Eglise,  as- 
savoir Jaques  de  Bourgoigne ,  seigneur 
de  Falaix.  Car  tant  luy  que  sa  femme 
prindrent  là  leur  occasion  de  se  des- 
tourner de  la  doctrine  de  ceste  Eglise, 
quoy  que  leurs  amis,  leurs  domesti- 
ques et  les  ministres  aussi  leur  re- 
monstrassent. 

Cependant,  entre  autres  moyens 
qu'on  suivit  de  réunir  tout  en  un  sainct 
accord  de  la  foy,  pource  que  lors  la 
Cène  de  décembre  approchoit,  il  fut 
trouvé  bon  par  la  compagnie  des  mi- 
nistres, que  le  vendredi  IS^'jour  dudit 
mois  Calvin  traitteroit  tout  le  discours 
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de  ce  poinct  de  la  Prédestination  en  la 
congrégation  publique  ;  et  qu'après  luy 
tous  les  autres  ministres,  tant  de  la 
ville  que  des  champs,  diroyent  ce  que 
Dieu  leur  avoit  donné  pour  protester 
de  leur  consentement  exprès  en  cest 
article.  Ce  qui  fut  fait.  Et  mesmes  outre 
les  ministres,  y  eut  encore  quelques 
gens  de  bien  et  de  savoir  qui  décla- 
rèrent avec  grande  édification  ce  qu'ils 
en  croyoyent.  L'acte  de  ladite  congré- 
gation a  esté  imprimé  depuis,  là  où  la 
chose  se  peut  voir. 

Un  peu  après,  assavoir  au  commen- 
cement de  l'an  1552  ,  fut  imprimé  le 
livre  De  la  Prédestination  et  de  la  Pro- 
vidence de  Dieu^f   où  Calvin  a  déduit 

i .  De  xternd  Dei  prœdestinatione ,  quà  in  sa- 
lutem  alios  ex  hominïbiis  elegit,  alios  suo  exitio 
reliquit  ;  item  de  providentid  qud  res  humanas  gu- 
hernat.  Consensus  pastorum  Genevensis  Ecclesiee,  a 
J.  Calvino  expositus. 
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ceste  saincte  doctrine  d'une  telle  façon, 
qu'il  est  impossible  de  mieux.  En  quoy 
il  a  compris  ce  que  croyent  touchant 
ce  poiuct  selon  les  Escritures  toutes 
Eglises  fidèles,  et  nommément  les  mi- 
nistres de  TEglise  de  Genève.  Il  mit 
aussi  en  lumière  son  premier  livre 
des  Commentaires  sur  les  Actes  des 
apostres  ^  qui  est  sur  les  treize  pre- 
miers chapitres  ^  Pour  ses  sermons 
ordinaires  de  sa  sepmaine,  il  commença 
Abdias  le  5  de  février.  Apres  lequel  il 
prescha  Jonas,  Nahum,  Daniel  ;  et  le 
21  de  novembre  print  Ezechiel.  Ceste 
année-la  il  commença  à  exposer  en 
Tescole  les  pseaumes,  ayant  achevé  le 
livre  de  Genèse. 

L'an  1553,  environ  le  mois  de  mars, 
ayant  eu  nouvelles  que  M.  Guillaume 
Farel  estoit  bien  malade  *,  combien  que 

1.  Commentar'iorum  in  açta  apostolorum  liber  l . 
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le  temps  fust  fort  incommode,  à  cause 
des  pluyes  et  froidures,  il  se  mit  en 
chemin  pour  l'aller  voir. Ce  qui  fut  une 
grande  consolation  audit  Farel,  d'ouïr 
encore  sur  la  fin  de  sa  vie,  comme  il 
pensoit,  Calvin,  son  ancien  compagnon 
en  l'œuvre  du  Seigneur,  et  lequel  il 
avoit  tousjours  en  admiration  et  révé- 
rence comme  un  vray  organe  de  l'esprit 
de  Dieu.  Or  Calvin  y  ayant  demeuré 
quelques  jours,  voyant  que  c'en  estoit 
fait,  et  que  sa  présence  n'y  servoit  plus 
de  rien,  le  laissa  comme  tirant  à  la  mort, 
et  ne  parlant  plus;  en  sorte  que  le  mé- 
decin mesmes,  assavoir  M.  Philibert 
Sarrazin,  estimoit  la  fin  en  estre  pro- 
chaine. Toutesfois  Dieu  le  restaura  un 
peu  après  contre  toute  espérance.  Ainsi 
furent  bien  trompez  aucuns  malins 
gaudisseurs  * ,  qui  suivant  leur  façon  de 

1.  Plaisants. 
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parler  que  nous  avons  touchée  ci  des- 
sus, disoyent  alors  :  «  Il  s'en  faudra  un 
pied  du  trépied.  »  La  mesme  année  il 
dédia  aux  seigneurs  syndiques  et  con- 
seil de  Genève,  son  Commentaire  sur 
V évangile  selon  Sainct  Jean  * .  Lors 
aussi  on  commença  à  exposer  en  la 
congrégation  les  vendredis,  les  trois 
evangelistes  conjoints  ensemble  par 
manière  de  concordance. 

En  ce  temps-la  Michel  Servet  (dont 
il  a  desja  esté  parlé  ci  dessus)  espa- 
gnol de  maudite  mémoire  survint,  non 
pas  homme,  mais  plustost  un  monstre 
horrible  composé  de  toutes  les  hérésies 
anciennes  et  nouvelles,  condamnant  le 
baptesme  des  petis  enfans  ;  et  sur  tout 
exécrable  blasphémateur  contre  la  Tri- 
nité, et  nommément  contre  l'éternité 
du  fils  de  Dieu.  Cestuy-ci  estant  arrivé 

\.    Commentarïus  ïn  evan^eliitm  Joiiannis. 
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en  ceste  ville,  et  recognu  par  aucuns 
qui  l'avoyent  veu  ailleurs,  fut  saisi  par 
le  magistrat  le  13*  jour  d'aoust,  à  cause 
de  ses  blasphèmes.  Et  là  dessus,  fut 
tellement  et  vivement  combatu  par 
Calvin  en  la  vertu  de  Dieu  et  de  sa 
parole,  que  pour  toute  défense  il  ne  lui 
demeura  qu'une  opiniastreté  indom- 
table.  A  raison  de  laquelle,  par  juste 
jugement  de  Dieu  et  des  hommes,  le 
27*^  jour  d'octobre  il  fut  condamné  au 
supplice  du  feu.  Et  ainsi  finit  sa  mal- 
heureuse vie  et  ses  blasphèmes  qu'il 
avoit  desgorgez  de  bouche  et  parescrit, 
l'espace  de  trente  ans  et  plus.  Or  il 
n'est  besoin  d'en  parler  davantage,  \eu 
qu'il  y  a  un  fort  beau  livre,  que  Calvin 
en  composa  expressément  un  peu  après, 
assavoir  l'an  1554,  où  il  monstre  que 
la  vraye  et  droite  foy,  porte  de  croire 
trois  personnes  en  une  seule  essence 
divine,   réfute  les  erreurs   détestables 
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de  ce  mal-heureux  Servet,  et  prouve 
que  l'office  du  magistrat  s'estend  jus- 
ques  à  reprimer  les  hérétiques,  et  que 
pourtant  à  bon  droict,  ce  meschant-la 
a  esté  puni  de  mort  à  Genève  ;  brief, 
qu'il  portoit  des  marques  bien  certaines 
de  réprobation  *. 

Audit  an  1554,  il  print  pour  les  ser- 
mons ordinaires  de  sa  sepmaine  le  livre 
de  Job,  qu'il  commença  le  26^  jour  de 
février.  Et  quant  aux  sermons  des  di- 
manches, tant  du  matin  que  du  soir , 

i .  Defensio  orthodojcœ  fidei  de  sacra  Trinitate 
contra  prodigiosos  errores  Mich.  Servetiy  ubi  os- 
tend'ttur  haereticosjiire  gladii  coërcendos  esse ^  et  no- 
mïnatim  de  homme  hoc  tam  impio  Juste  et  mer'itb 
sumtum  Genevœ  fuisse  supplicium.  Bèze  a  publié 
aussi  :  De  hsereticis  a  cîvili  magistrat u  punîendisj 
15bi,  in-8o,  petit  livre  aujourd'hui  fort  rare, 
où  il  cherche  a  justifier  les  juges  de  Servet. 
Servet,  d'ailleurs,  n'était  point  un  homme  ordi- 
naire; plusieurs  des  opinions  qu'il  professait 
ont  été  acceptées  depuis. 
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ayant  lors  achevé  les  Actes  des  apos- 
tres,  il  commença  les  epistres  aux 
Thessaloniciens  le  2b^  jom'  de  mars. 
Apres  lesquelles  il  print  la  première 
epistre  à  Timothée ,  le  16^  jour  de 
septembre.  En  la  mesme  année  aussi, 
il  mit  en  lumière  au  mois  de  janvier 
son  Commentaire  sur  la  deuxième 
partie  des  Actes  des  apostres  * ,  depuis 
le  \A^  chapitre  jusques  à  la  fin;  et  au 
mois  d'aoust  son  Commentaire  sur  le 
livre  de  Genèse"^.  Davantage,  pour  ce 
qu'un  certain  brouillon  avoit  calomnié 
par  escrit  l'accord  de  TEglise  de  Zurich 
avec  celle  de  Genève,  touchant  les  sa- 
cremens,  qui  avoit  esté  imprimé  Tan 
1549,  comme  il  a  esté  dit  :  pour  res- 
pondreà  cestescervellé,  il  composa  tant 

i.  Comment ariorum  in  acta  apostolorum  li- 
ber II. 

2,  In  primitm  Mosis  librum^  qui  Gcnesïs  voca- 
tur,  commenlarius. 
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en  latin  qu'en  François  une  déclaration 
des  articles  contenus  audit  accord  ; 
laquelle  il  dédia  le  28  de  novembre 
aux  pasteurs  des  Eglises  de  la  ville  et 
territoire  de  Zurich,  Berne  ,  Basle  , 
Schaffouse,  Coire,  et  de  tous  les  païs 
des  Grisons,  de  Saint  Gai,  Bienne, 
Mulhouse  et  Neuf-chastel  * . 

Au  mesme  temps  qu'il  a  voit  à  com- 
batre  contre  les  hérésies  de  Servet,  se 
couva  en  la  ville  une  menée  bien  dan- 
gereuse ,  et  qui  tendoit  à  faire  dissipa- 
tion de  l'Eglise ,  en  ostant  d'icelle 
l'exercice  de  la  discipline.  Car  aucuns 
des  plus  grands,  et  qui  avoyent  ou 
usurpoyent  lors  plus  de  puissance  au 
gouvernement  des  affaires,  n'aimoyent 
gueres  que  la  parole  de  Dieu  fust  pres- 


1 .  BrevU  responsio  ad  d'duendas  nebidonis  eu- 
jusdani  calumnlas  quibus  doctrinam  de  xternà  Dei 
praedest'inaùone  fœdare  conatus  est. 
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cliée  avec  vertu  et  efTicace.  A  eux 
avoyent  recours  certains  desbauchez  et 
gens  incorrigibles,  ausquels  à  bon  droit 
le  consistoire  avoit  défendu  la  Gène, 
jusqu'à-ce  qu'ils  eussent  protesté  de 
leur  repentance,  et  monstre  amende- 
ment. Ils  avoyent  bien  desja  de  long 
temps  machiné  de  rompre  le  bon  or- 
dre (comme  il  a  esté  dit) ,  et  Dieu  avoit 
tousjours  rabattu  leurs  coups.  Mais 
lors  la  chose  en  vint  là,  que  ne  pou- 
vans,  et  mesme  n'osans  du  tout  abolir 
le  consistoire,  c'est  à  dire  l'exercice 
de  la  jurisdiction  spirituelle  que  Jésus 
Christ  a  ordonnée  en  son  Eglise,  ils 
mirent  en  avant,  que  quand  le  consis- 
toire auroit  défendu  la  Cène  à  quel- 
ques uns,  le  conseil  les  pourroit  ab- 
soudre, et  leur  donner  permission  de 
la  recevoir.  Et  pour  colorer  un  tel 
changement,  ils  disoyent  qu'on  pour- 
roit faire  venir  en  conseil  l'un  des  mi- 

7 
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nistres ,  en  la  présence  duquel  les  ma- 
gistrats absoudroyent  celuy  qui  auroit 
esté  excommunié  par  le  consistoire. 
Mais  Calvin  descouvrit  si  bien  les  cho- 
ses en  consistoire,  qu'il  fut  ordonné 
qu'on  les  iroit  remonstrer  en  plein 
conseil  au  nom  de  tout  le  consistoire. 
Davantage  un  autre  jour,  Calvin  et 
tous  les  autres  ministres,  tant  de  la  ville 
que  des  villages,  furent  en  personne 
aussi  au  conseil  se  plaindre  à  Mes- 
sieurs de  ceux  d'entre  eux  qui  machi- 
noyent  telles  choses  (sans  toutesfois 
exprimer  leurs  noms),  et  protester  cha- 
cun pour  son  regard  qu'ils  ne  pour- 
royent  dissimuler  une  telle  corruption , 
et  seroyent  contraints  de  quitter  leur 
ministère  en  ceste  Eglise.  Or,  combien 
que  tant  le  consistoire  que  les  minis- 
tres s'opposassent  au  mal  par  bonnes 
remonstrances ,  toutesfois  afin  de  com- 
mencer par    la   pratique,    un   certain 
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Amied  Perrin,  lors  premier  syndique, 
duquel  il  sera  parle  ci  après ,  bailla  let- 
tres de  recevoir  la  Cène  à  un  certain 
garnement  de  ses  favoris ,  auquel  elle 
estoit  interdite.  Ils  pensoyent,  ou  que 
Calvin  et  les  autres  ministres  ne  la  luy 
oseroyent  refuser  quand  il  s'y  presen- 
teroit  en  pleine  assemblée;  ou  qu'en 
cas  qu'ils  en  fissent   refus,  ce  seroit 
pour  esmouvoir  une  sédition,  dont  les- 
dits  ministres   s'en   trouveroyent  mal 
les  premiers.  Mais  Dieu  monstra  que 
la  constance  qu'il  baille  à  ses  serviteurs 
est  bien  mieux  fondée  que  l'obstina- 
tion des  meschans.  Car  Calvin,  com- 
bien qu'il  ne  fust  adverti  du  complot 
que  deux  jours  avant  le  premier  diman- 
che de  septembre,  qui  estoit  le  jour  de 
la  Cène  prochaine,  se  résolut  toutesfois 
de  faire  son  devoir  (à  laquelle  resolu- 
tion tous  ses  compagnons  se  confor- 
mèrent). C'est  assavoir,   de  ne  per- 
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mettre  que  par  sa  couardise  le  sainct 
sacrement  de  la  Gène  fust  profané,  en 
le  baillant  à  un  scandaleux  et  qui  vou- 
loit  rompre  le  sainct  ordre  receu  de 
long  temps  en  ceste  Eglise.  Le  diman- 
che sur  la  fin  de  son  sermon ,  en  exhor- 
tant l'Eglise  à  recevoir  la  Cène  en  telle 
révérence  qu'il  appartient,  il  protesta 
que  sa  vie  en  respondroit  présente- 
ment, plustost  que  de  bailler  la  Gène 
à  ceux  à  qui  elle  estoit  défendue;  et 
que  pourtant  si  quelqu'un  d'iceux  s'y 
ingeroit,  qu'il  advisast  bien  ce  qui  en 
adviendroit.  Ge  qui  estonna  tellement 
ces  meschans ,  qu'ils  n'osèrent  s'y  pré- 
senter. 

Et  au  sermon  d'après  disner,  le 
mesme  jour,  suivant  son  texte  des 
Actes  des  apostres,  chap.  xx,  qui  est  le 
sermon  de  Sainct  Paul  aux  anciens  de 
l'Eglise  d'Ephese,  il  fit  une  belle  re- 
monstrance    à   toute  l'Eglise   sur  ces 
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mots  de  Tapostre  :  Parquoy  veillez^ 
ayans  souvenance  que^  par  trois  ans, 
nuict  et  jour  ^  je  nay  cessé  cVadmonnes- 
ter  auec  /armes  un  chacun.  Et  mainte- 
Jiant^  frères^  je  uous  recommande  à 
Dieu  et  à  la  parole  de  sa  grâce ^  etc. 
Car  il  remonstra  qu'il  estoit  tousjours 
prest  de  servir  à  toute  l'Eglise,  et  en  pu- 
blic et  en  particulier.  Mais  que  toutes- 
fois  il  voyoit  les  choses  tellement  dis- 
posées, qu'il  ne  savoit  si  ce  seroit  point 
son  dernier  sermon  à  Genève;  puis  que 
ceux  qui  avoyent  la  puissance,  le  vou- 
loyent  contraindre  de  faire  une  chose 
qui  ne  luy  estoit  point  licite  selon  Dieu. 
Aussi  il  exhorta  le  peuple  de  ne  s'ar- 
rester  point  à  sa  personne,  mais  de 
bien  retenir  la  parole  de  Dieu  qui  leur 
avoit  esté  preschée.  Il  faut  donc  (disoit- 
il)  que  je  parle  à  vous  d'un  mesme  stile 
qu'a  parlé  Sainct  Paul  :  Frères,  je  vous 
recommande  à  Dieu  et  à  la  parole  de  sa 
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grâce.  La  poursuite  depuis  fut  longue 
au  conseil,  pour  rompre  le  coup  à  telle 
entreprinse  (car  elle  dura  environ  un 
an) ,  Mais  Dieu  bénit  tellement  la  saincte 
fermeté  de  son  serviteur  Calvin,  qu'il 
fut  dit  finalement,  après  avoir  eu  sur 
cest  affaire  Tadvis  des  Eglises  de  Suisse, 
assavoir  Zurich,  Basic,  Berne  etSchaf- 
fouze,  que  le  consistoire  demeureroit 
en  son  estât,  sans  rien  déroger  à  la  ju- 
risdiction  spirituelle  qui  y  avoit  esté 
auparavant  deuëment  exercée. 

L'an  1555,  les  meschans,  desquels 
le  susdit  Amied  Perrin  et  autres  ses 
complices  s'estoyent  constituez  comme 
chefs,  voyans  qu'ils  n'avoyent  peu  l'an 
passé  abbattre  l'authorité  du  consis- 
toire, délibérèrent  de  procéder  par  vio- 
lence et  exécuter  leur  entreprinse.  Ils 
prenoyent  leur  couleur  sur  ce  que  plu- 
sieurs françois  estoyent  venus  habi- 
ter en  la  ville,  et  qu'il  estoit  à  craindre 
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qu'ils  ne  la  trahissent.  Cependant  leur 
intention  estoit  d'osier  tous  les  bons, 
qui  estans  en  quelque  partie  du  gou- 
vernement leur  nuisoyent,  ensemble 
plusieurs  des  françois,  et  de  changer 
Testât  de  la  ville  et  de  l'Eglise  à  leur 
plaisir.  Mais  Dieu  voulut  qu'ils  se  mi- 
rent après,  un  soir,  et  commencèrent 
ceste  esmolion  ;  dont  lesdits  chefs  se 
trouvèrent  bien  mal,  et  n'eurent  meil- 
leur expédient,  que  bien  tost  après  ga- 
gner au  pied*,  laissans  leur  honneur 
en  gage,  et  se  doutans  bien  que  leur 
vie  y  pendoit.  Dieu  sait  si  Calvin  pour 
un  tel  danger  (car  il  estoit  bien  pour  le 
moins  des  premiers  à  qui  en  vouloyent 
lesdits  conjurateurs),  ni  devant  qu'il 
fust  descouvert  ni  après,  fut  en  rien 
refroidi  de  faire  courageusement  et 
prudemment  sa  charge.  Or  la  descou- 

i.  Fuir. 
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verte  de  ceste  conspiration  vint  à  un 
gi'and  avancement  de  l'Eglise  de  Dieu. 
Car  le  peuple  en  fut  rendu  plus  obéis- 
sant à  la  parole  de  Dieu,  la  saincte  re- 
formation en  fut  mieux  observée,  et  les 
scandales  deuëment  punis  et  reprimez. 
Dont  le  bon  homme  s'esjouïssoit  au 
Seigneur.  Et  de  fait,  on  s'apperceut 
bien  que  Tallegresse  qu'il  concevoit  de 
voir  les  choses  mieux  reiglées,  faisoit 
qu'il  se  portoit  mieux  quant  à  sa  santé, 
et  luy  augmentoit  tousjours  le  courage 
de  servir  soigneusement  l'Eglise.  Vray 
est  que  ladite  conspiration  et  conjura- 
tion attira  avec  soy  une  infinité  de  dan- 
gers et  travaux  ;  mais  à  la  fin  le  Sei- 
gneur par  sa  grande  miséricorde  et 
par  la  prudence  de  son  serviteur,  amena 
la  chose  à  telle  issue  qu'on  la  voit, 
c'est  à  dire  à  la  plus  grande  tranqui- 
lité  et  félicité  qu'ait  jamais  sentie  ceste 
cité. 
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En  ceste  année-la,  le  20  de  mars,  il 
commença  le  livre  du  Deuteronome  aux 
sermons  ordinaires  de  sa  sepmaine  ;  et 
pour  les  dimanches  prinl  la  deuxième 
à  Timothée  le  21  d'avril;  et  puis  sui- 
vit l'epistre  à  Tite;  et  après  ceste-la, 
commença  Tepistre  première  aux  Co- 
rinthiens le  20  d'octobre.  Il  fit  aussi 
imprimer  son  Commentaire  sur  les  trois 
ei^a7ige listes  conjoincts  ensemble  pour 
monstrer  le  bon  accord  qu'ils  ont  entre 
eux*.  Au  reste,  pour  les  vendredis  en 
la  congrégation,  on  print  le  livre  des 
pseaumes. 

De  ce  temps-la  fut  descouvert  un 
certain  jurisconsulte  de  ces  quartiers, 
nommé  Mattlûeu  Gribalde,  seigneur  de 
Farges,  tenant  des  erreurs  de  Servet, 
et  en  semant  cà  et  là  couvertement. 

\ .  Commentarii  in  harmoniam  ex  tribus  evange- 
listis  MatthxOj  Marco  et  Lucà  compositam. 
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Iceluy  lors  se  trouvant  en  ceste  ville  fut 
appelé  en  la  compagnie  des  ministres, 
où  estoyent  aussi  aucuns  des  seigneurs 
du  conseil,  anciens  du  consistoire;  et 
c'estoit  afin  qu'on  conferast  avec  luy, 
et  pour  essayer  de  le  destourner  de 
ses  erreurs.  Là  entra  ledit  juriscon- 
sulte, accompagné  d'aucuns  italiens, 
pource  (comme  je  croy)  qu'il  avoit  au- 
tresfois  demeuré  en  ce  païs-là;  et  en 
entrant  demanda  en  latin  :  «  Où  est 
Calvin?  »  tendant  la  main  comme  pour 
la  lui  présenter.  Mais  Calvin  ayant  res- 
pondu  ;  «  Me  voici,  »  ne  lui  voulut 
toucher  en  main,  disant  :  «*  Il  n'est 
pas  raisonnable  que  je  vous  baille  la 
main  jusqu'à-ce  que  nous  soyons  d'ac- 
cord en  la  doctrine;  il  ne  faut  point 
commencer  par  cérémonies.  »  Sur  quoy 
sans  autre  chose  ledit  jurisconsulte  s'en 
alla,  disant  :  «  Adieu,  messieurs.  » 
Apres  il    fut  appelé  en  la  maison   de 
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ville  devant  Messieurs  au  conseil,  pour 
respondre  pourquoy  il  n'avoit  voulu 
conférer  de  la  doctrine  en  rassemblée 
des  ministres.  Là  il  fit  de  grandes 
plaintes,  de  ce  qu'estant  allé  au  logis 
de  Calvin,  il  n'avoit  voulu  parler  à  lui, 
et  adjoustoit  avec  bravade  :  «  J'ay  bien 
parlé  à  des  princes,  des  rois  et  des  em- 
pereurs. >»  A  quoy  Calvin  respondit  : 
«  Monsieur  de  Farges  se  vante  d'avoir 
parlé  à  des  princes  et  des  rois,  et  que 
toutesfois  je  n'ay  voulu  parler  à  luy. 
Or  quant  à  moy,  je  ne  me  vanteray 
point  d'avoir  parlé  à  de  grans  sei- 
gneurs; seulement  je  diray  que  je  parle 
chaque  jour  à  tous  ceux  qui  ont  affaire 
à  moy,  jusques  aux  plus  petis  et  po- 
vres.  Mais  de  monsieur  de  Farges  , 
pource  que  j'avoye  bon  tesmoignage  de 
sa  main,  que  c'est  un  homme  souste- 
nant  des  erreurs  contre  des  principaux 
poincts  de   nostre   foy,   je   n'ai  point 
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voulu  entrer  en  propos  avec  luy  sans 
tesmoins,  car  c'eust  esté  temps  perdu, 
je  say  la  coustume  de  telles  gens  ;  mais 
quant  à  lui,  il  a  refusé  de  conférer  avec 
moy  en  bonne  compagnie.  »  Neant- 
moins  alors  Calvin  réfuta  ses  erreurs  ; 
et  quant  à  lui,  il  deslogea  un  peu  après. 
Depuis,  pourmesmecause,  ledit  de  Far- 
ges  fut  chassé  de  l'université  de  Tu- 
bingue  par  le  tresillustre  duc  de  Wir- 
temberg  ;  et  pour  avoir  continué  en  ses 
blasphèmes,  chastié  par  prison  et  receu 
à  se  desdire  par  jugement  des  seigneurs 
de  Berne,  es  terres  desquels  il  a  de- 
meuré jusqu'au  mois  de  septembre 
Tan  1564,  qu'il  est  mort  de  peste,  es- 
tant tousjours  semblable  àsoy-mesme*. 
L'an  1556,  au  mois  de  may  Calvin 

1.  Matthieu  Gribaldi,  sieur  de  Farges,  avait 
été  d'abord  professeur  de  droit  à  Padoue.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  très-estimés  relatifs 
à  la  jurisprudence. 
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eut  une  fièvre  tierce,  de  laquelle  iln'ap- 
perceut  pas  bien  asseurément  le  pre- 
mier accez,  mais  seulement  s'en  dou- 
toit;  et  pourtant,  combien  qu'on  voulust 
pour  le  soulager  pourvoir  d'un  autre  à 
faire  son  sermon,  il  estima  qu'il  n'estoit 
pas  besoin.  Le  second  accez  venoit  au 
dimanche  10^  jour  de  may,  et  lors  en 
son  sermon  devoyent  estre  présentez 
au  peuple  deux  nouveaux  pasteurs,  au 
lieu  de  deux  autres,  dont  l'un  estoit 
mort,  et  l'autre  avoit  esté  déposé  pour 
malversation.  Or  luy  ne  pensant  point 
à  sa  fièvre,  ou  n'y  voulant  point  penser 
(tant  il  prenoit  grand  plaisir  de  servir 
l'Eglise),  un  bien  peu  devant  qu'il  sor- 
list  de  sa  maison  pour  aller  au  temple, 
on  apperceut  à  ses  doigts  quelque  signe 
de  l'accez  venant.  Mais  il  dissimula 
cela,  et  monta  en  chaire,  et  après  la 
prière  et  le  chant  du  pseaume,  com- 
mença son  sermon,  et  s'efforça  de  con- 
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tinuer,  faisant  apporter  pour  son  sou- 
lagement un  siège  dedans  la  chaire, 
afin  de  s'assoir.  Mais  la  force  des  fris- 
sons le  pressant  tousjours,  il  fut  con- 
traint finalement  de  s'excuser  envers 
rassemblée,  et  se  retirer  en  sa  maison, 
n'ayant  fait  qu'une  partie  de  son  ser- 
mon. Pour  suppléer  au  défaut,  et  afin 
que  l'acte  ne  demeurast  imparfait,  un 
des  autres  ministres  là  presens,  assa- 
voir M.  Nicolas  des  Gallars,  acheva  le 
sermon,  poursuivant  fort  bien  à  propos 
le  texte  qu'avoit  commencé  à  exposer 
ledit  Calvin, 

Geste  année-la  pour  les  sermons  or- 
dinaires de  sa  sepmaine  ,  il  print  le 
jeudi  16''  jour  de  juillet  le  prophète 
Isaïe;  lequel  quelques  années  aupara- 
vant il  avoit  presché  en  l'église ,  et  de- 
puis leu  en  l'escole  ,  comme  il  a  esté 
dit.  Le  26*^  jour  d'aoust,  il  partit,  ac- 
compagné d'aucuns  de  ses  amis ,  pour 
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aller  à  Francfort ,  en  estant  requis  par 
les  seigneurs  de  ladite  ville,  afin  d'ap- 
paiser  quelques  troubles  esmeus  en  TE- 
glise  françoise  que  lesdits  seigneurs  y 
avoyent  recueillie  bien  humainement. 
Auquel  affaire  il  se  porta  tellement , 
que  son  voyage  fut  profitable  à  icclle 
Eglise  françoise  ,  et  agréable  aussi  à  la 
seigneurie  dudit  Francfort.  Au  retour 
dudit  voyage  ,  tant  pour  le  labeur  que 
la  longueur  du  chemin,  il  eut  ses  hé- 
morroïdes, et  Tulcere  dont  il  a  esté 
parlé  luy  revint;  mais  pour  cela  il  ne 
s'en  mit  au  lict ,  et  ne  laissa  rien  de  sa 
charge. 

Geste  année-la,  il  composa  le  petit 
livret  intitulé  Re formation  pour  impo- 
ser silence  à  un  certain  helistre^  nommé 
Antoine  C athel an ^  jadis  cordelier  d  Al- 
bigeois"^ .  L'occasion  fut,  que  cet  homme 

1.  C'est  le  titre  textuel  de  cet  écrit. 
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là  avec  une  sienne  putain  estant  ici  venu, 
fut  incontinent  cognu  tel  qu'il  estoit ,  à 
sçavoir  un  ajBronteur ,  et  pourtant  con- 
traint de  desloger.  Et  puis  s'estant  re- 
tiré à  Lausanne  et  aux  terres  de  Berne, 
fit  tant  par  ses  beaux  actes,  qu'il  en 
fut  banni  sur  peine  du  fouet.  Or  cela 
le  despita  tellement ,  que  s'en  estant 
retourné  en  France,  il  fit  imprimer  une 
certaine  epistre,  intitulée  A  Messci- 
gjieurs  les  syndiques  de  Genewe ,  en 
laquelle  il  detractoit  de  la  doctrine  de 
Calvin ,  aussi  de  l'Eglise  et  escole  de 
Lausanne.  Mais,  Dieu  merci,  il  ne  s'en 
alla  pas  sans  response,  laquelle  l'a  telle- 
ment contenté,  ou  plustost  mal  con- 
tenté, qu'il  s'est  teu  depuis.  Car  aussi  il 
n'eust  rien  sceu  dire  qui  vaille. 

Davantage  ,  en  la  mesme  année  Cal- 
vin revit  ses  Commentaires  sur  toutes 
les  epistres  de  Sainct  Paul ,  et  celle  des 
Hebrieux  ,  et  les  catholiques.  Et  en  ce 
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faisant,  il  dédia  le  Commentaire  sur  la 
première  aux  Corinthiens  au  seigneur 
Galeace  Caracciole ,  marquis  de  Vie  ; 
ostant  le  nom  de  monsieur  de  Falaix, 
pource  qu'il  s'estoit  révolté,  ayant  suivi 
riieresie  de  Jerosme  Boisée  ,  comme  il 
a  esté  dit. 

L'an  1557,  il  mit  en  lumière  son 
Commentaire  sur  les  pseaumes'^  ;  aussi 
furent  imprimées  ses  Leçons  sur  Osée^ . 
La  mesme  année,  il  composa  en  latin 
trois  responses  ou  advertissemens  à 
un  certain  Joachim  Westpbale,  qui 
taschait  de  renverser  la  saine  doctrine 
touchant  la  matière  de  la  Gène;  et  luy 
dénonça  en  la  troisiesme,  que  s'il  n'ac- 
quiesçoit  à  la  vérité ,  il  le  laisseroit 
puis  après  comme  un  homme  obstiné  '. 

1 .  In  librum  psalmorum  commentarius, 

2.  In  Hoseam  prophetam  praelectiones, 

'6,  Defensio  sarne  et  ort/iodojae  doctrînœ  de  sa- 
cramenlis,  eorumque  naturd^  viy  usa  et  fructu.  — 

8 
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Toutesfois  ledit  Westphale  s'estant  puis 
après  encore  plus  fort  opiniastré ,  l'an 
1558  je  luy  respondi  derechef  et  re- 
futay  tous  ses  argumens.  Pour  ses  ser- 
mons du  dimanche,  il  commença,  le 
dernier  jour  de  février,  la  seconde  aux 
Corinthiens  ;  et  après  elle,  printTepistre 
aux  Galates,  le  14"  jour  de  novembre. 
L'an  1558,  le  15"  jour  de  may,  il 
commença  à  exposer  en  sermon  l'e- 
pistre  aux  Ephesiens ,  les  jours  de  di- 
manche. Quant  à  ses  escrits ,  outre  ce 
qu'il  fit  en  sa  fièvre  quarte  (comme  il 
sera  dit  ci  après),  il  composa  au  com- 
mencement de  l'année  une  response 
aux  calomnies  (Tun  certain  brouillon'^ ^ 

Seciinda  defensio  piœ  et  orthodoxie  de  sacramentis 
fîde'iy  contra  /.  JVestphali  calumnias .  —  Ultima 
admonitlo  ad  J.  Westphalum^  cui  nîsï  obtemperet^ 
posthac  habendus  erit  ^  quo  pertïnaces  hxreticos 
haberi  j'ubet  Paulus. 

1.  Calumnise  nebulonis  cujusdam,  quïbus  odio 
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qui  sans  se  nommer  (cependant  c'estoit 
Sebastien Chastillon)  taschoitde  rendre 
odieuse  la  doctrine  saincte  de  la  pro- 
vidence   secrète   de  Dieu  ;   ausquelles 
calomnies  aussi  j'ay  respondu  encore 
plus   au  long.  Or,    d'autant  que  ledit 
Chastillon  s'est  couvert  de  quelque  ap- 
parence de  douceur  ,  et  a  voulu  diffa- 
mer Calvin  comme  homme  plein  d'ai- 
greur et  amertume,  il  sera  bon  d'en 
toucher  plus  amplement,    afin   qu'un 
chacun  entende  quel  homme  ou  plus- 
tost  monstre  estoit  Sebastien  Chastil- 
lon ;  et  que  neantmoins  Calvin  a  bien 
monstre  qu'il  eust  esté  content  de  le 
laisser  sans  parler  de  luy ,  sinon  qu'il 
l'eust  contraint  enmesdisant  delà  saine 
doctrine.   Ainsi  donc  ledit  Chastillon, 

gravare  conatus  est  doctrinam  J .  Calvinide  occulta 
Del  providentid  ;  et  J.  Calvini  ad  easdem  res- 
ponsio. 
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d'autant  qu'il  avoit  cognoissance  des 
langues ,  et  mesmes  avoit  quelque  dex- 
térité en  la-  langue  latine ,  fut  ici  receu 
pour  conduire  Tescole.  Mais  cest  esprit 
estant  naturellement  enclin  à  se  plaire 
en  soy-mesme,  se  plongea  tellement  en 
sa  vanité  ,  qu'à  la  fin  il  s'y  est  noyé  ; 
pource  que  jamais  on  n'a  peu  gagner 
ce  poinct  sur  luy ,  qu'il  print  la  peine 
de  lire  les  commentaires  et  autres  es- 
crits  pour  se  résoudre.  Gela  fut  cause 
que  de  plein  saut  il  condamna  un  des 
livres  canoniques  de  la  saincte  Escri- 
ture,  comme  livre  sale  et  impudique. 
C'est  assavoir  le  Cantique  des  cantiques 
de  Salomon  ;  comme  ainsi  soit  qu'un 
mystère  excellent  nous  y  soit  proposé 
sous  façons  de  parler  communes  de  ce 
monde,  ainsi  qu'ont  monstre  des  doc- 
teurs anciens  S.  Grégoire  et  S.  Ber- 
nard. Ce  que  luy  estant  remonstré  , 
il  desgorgea  publiquement    mille  in- 
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jures  contre  les  pasteurs  de  ceste  Eglise. 
Sur  quoy  luy  estant  commandé  par  le 
magistrat  de  vérifier  son  dire  ,  et  con- 
veincu  de  manifeste  malice  et  calom- 
nie ,  la  justice  luy  ordonna  de  sortir  de 
la  ville  ,  après  avoir  recoguu  sa  faute. 
Estant  donc  en  fin  retiré  à  Basic ,  il  y 
a  vescu  depuis  sans  faire  semblant  de 
rien,  jusqu'à  ce  que  s'estant  eslevé  le 
trouble  de  Jerosme  Bolsec  sur  la  doc- 
trine de  la  prédestination  ,  duquel  nous 
avons  parlé  ci  dessus,  cestuy-ci  qui 
avoit  tousjours  tenu  de  la  perfection 
anabaptistique ,  mais  secrètement  et 
entre  les  siens  ,  ne  faisant  au  surplus 
difficulté  de  s'accommoder  à  chacun, 
estant  aussi  grandement  irrité  de  la 
mort  de  Servet,  se  descouvrit  ouver- 
tement. Premièrement  en  un  livre  qu'il 
fit  imprimer  en  latin  et  en  françois, 
sous  un  faux  nom  de  Martin  Bellie  ;  aux 
erreurs  et  blasphèmes  duquel  je  res- 


118  VIE    DE    CALVIN. 

pondi  lors* .  Il  adjousta un  autre  traitlé, 
qu'il  appelle  en  latin  Theologia  ger- 
manica ,  sous  le  nom  de  Théophile ,  et 
en  François ,  Traitté  du  vieil  et  nouvel 
homme.  En  fin  il  tourna  ou  renversa 
plustost  toute  la  Bible  en  latin  et  en 
françois ,  avec  une  impudence  et  igno- 
rance si  estrange ,  que  ce  seroit  mer- 
veille comme  il  se  peut  trouver  des 
hommes  qui  s'y  délectent  ;  n'estoit  que 
la  nouveauté  est  tousjours  agréable  à 
tous  esprits  ambitieux  ,  desquels  au- 
jourd'huy  il  y  a  aussi  grand  nombre 
qu'il  fut  jamais.  Et  afin  qu'on  sache 
que  les  fautes  qu'il  a  commises,  nom- 
mément en  ladite  translation  francoise, 
c'est  par  opiniastreté  et  pour  ne  vou- 
loir croire  bon  conseil ,  j 'insereray  ce 


1 .  Le  livre  de  Castalion  auquel  Bèze  répon- 
dit alors,  est  intitulé  :  De  hsereticis,  quid  slt  ciim 
eis  agendum  varïorum  sentent'ise. 
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que  Calvin  en  escrivoit  dés  Tan  1542  , 
à  un  sien  ami  familier  : 

«  Je  vous  prie  d'entendre  la  plaisante 
manière  de  faire  de  M.  Sebastien,  qui 
sera  pour  vous  despiter  et  faire  rire 
aussi.  Il  vint  Tautre  jour  à  moy,  me 
demandant  si  je  ne  trouveroye  pas  bon 
qu'on  imprimast  sa  translation  du  nou- 
veau Testament.  Je  luy  respondi  qu'elle 
avoit  bien  besoin  d'estre  corrigée  en 
beaucoup  d'endroits.  Il  me  demanda 
pourquoy.  Je  luy  monstray  en  ces  deux 
ou  trois  chapitres,  lesquels  il  m'avoit 
baillez  de  long  temps  pour  espreuve.  Il 
me  dit  qu'il  avoit  esté  plus  diligent  au 
reste.  Et  toutesfois  pour  vous  faire  en- 
tendre combien  il  y  est  fidèle  exposi- 
teur,  en  s'estudiant  à  changer  les  mots 
communs  il  a  corrompu  plusieurs  pas- 
sages. J'en  allegueray  un.  Là  où  il  y  a  : 
L'esprit  de  Dieu  qui  habite  en  nous  ; 
il  a  mis,  Qui  hante.  Or  hanter  signifie 


120  VIE     DE    CALVIN. 

fréquenter  et  venir  par  fois,  non  pas 
avoir  demeurance.  Geste  seule  faute  si 
puérile  seroit  pour  deshonorer  toute  la 
translation.  Toutesfois,  quant  à  moy, 
il  me  faut  passer  toutes  ses  niaiseries 
sans  m' attacher  à  luy.  » 

Or  pour  revenir  au  propos,  quand  il 
fit  imprimer  sadite  traduction  latine  à 
Basic,  il  mit  au-devant  une  epistre  ad- 
dressée  au  feu  bon  rojEduard  d'Angle- 
terre ;  par  laquelle  sous  ombre  de  près- 
cher  charité,  il  renverse  l'authorité  des 
Escritures,  comme  obscures  et  impar- 
faites, pour  nous  renvoyer  aux  révéla- 
tions particulières,  c'est  à  dire  aux  son- 
ges du  premier  resveur  qui  voudra  se 
monstrer.  Il  avoit  faict  aussi  certaines 
annotations  sur  le  neufieme  chapitre  de 
r epistre  aux  Romains,  par  lesquelles  il 
establit  manifestement  le  pelagianisme; 
et  ne  recognoist  aucun  décret  de  Dieu, 
sinon  es  choses  qui  sont  bonnes  de  leur 
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nature,  forgeant  en  Dieu  une  permis- 
sion contraire  à  sa  volonté,  et  nous  im- 
posant faussement  que  nous  faisons 
Dieu  autheur  de  péché.  Tout  cela 
n'esmeut  aucunement  le  fidèle  servi- 
teur de  Dieu,  d'autant  que  desja  on 
avoit  mille  fois  respondu  à  toutes  telles 
calomnies  et  erreurs,  jusques  à  ce  que 
luy-mesmes  fit  un  recueil  latin  de  cer- 
tains articles  et  argumens  qu'aucuns 
disoyent  avoir  extraits  des  livres  de 
M.  Jean  Calvin,  y  adjoustant  certaines 
répliques.  Et  fut  ce  livret  envoyé  sous 
main  à  Paris,  pour  y  estre  imprimé. 
Mais  Dieu  y  pourveut,  faisant  tomber 
l'original  entre  mes  mains  ;  tellement 
que  nous-mesmes  le  fismes  imprimer 
ici,  avec  telles  responses  qu'il  meritoit. 
Luy,  après  avoir  sceu  le  tout,  ne  sceut 
que  respondre  aux  pasteurs  et  ministres 
de  Basle,  sinon  qu'il  n'estoit  autheur 
desdits  articles.  Estant  peu  après  ap- 
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pelé  sur  la  doctrine  du  franc-arbitre  et 
de  la  providence  de  Dieu  en  pleine  dis- 
pute à  Basle ,  sa  doctrine  fut  condam- 
V  née.  Et  d'autant  que  quelques  années 
auparavant  il  avoit  esté  receu  à  la  pro- 
fession de  la  langue  grecque,  par  ceux 
qui  ne  cognoissoyent  ses  erreurs,  il  luy 
fut  commandé  de  ne  se  mesler  de  bouche 
ni  par  escrit  que  de  sa  lecture.  Ce  qu'il 
promit  et  observa  tresmal,  ayant  tous- 
jours  continué  à  semer  ses  resveries 
comme  il  a  peu.  Et  mesmes,  esmeu  de 
haine  qu'il  avoit  contre  moy,  qui  pour 
lors  estois  en  France  bien  empesché  à 
mon  grand  regret  aux  guerres  civiles, 
ou  pour  le  moins  d'une  ambition  des- 
mesurée, il  escrivit  un  livret  intitulé 
Conseil  a  la  France  désolée^  sans  y 
mettre  son  nom,  ni  le  lieu  de  l'impres- 
sion, combien  qu'il  fust  en  ville  libre. 
Là  il  condamne  de  rébellion  et  sédition 
toutes  les  Eglises  françoises,  et  conseille 
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qu'un  chacun  croye  ce  qu'il  voudra; 
ouvrant  la  porte  par  mesme  moyen  à 
toutes  hérésies  et  fausses  doctrines.  Je 
ne  daignay  luy  respondre  à  ce  beau 
conseil,  qui  sentoit  par  trop  son  homme 
bien  fort  lourd,  et  ignorant  de  ce  qu'il 
traittoit,  et  tresmal  expérimenté  en 
telles  affaires.  Mais  au  lieu  de  cela,  je 
respondi  à  plusieurs  poincts  desquels 
il  m' a  voit  taxé,  y  entremeslant  des  er- 
reurs infâmes  et  intolérables  sous 
ombre  de  défendre  ce  que  j'avoye  re- 
pris en  sa  translation  latine.  Geste 
mienne  response  dédiée  aux  pasteurs 
de  l'Eglise  de  Basle,  fut  cause  qu'iceluy 
Chastillon  fut  appelé  par  l'Eglise,  et 
puis  par  la  seigneurie.  Et  luy  fut  en- 
joint de  respondre  à  ce  dont  je  le  char- 
geois,  et  que  je  m'offrois  luy  prouver 
par  ses  escrits;  mais  peu  dejours  après,  la 
mort  le  délivra  de  ceste  peine.  Je  sçay 
bien  que  ce  long  discours  sera  trouvé 


124  VIE     DE     CALVIN. 

mauvais  par  aucuns,  comme  si  j'en 
parlois  en  homme  passionné,  et  ne 
pouvois  mesmes  souffrir  les  morts  se 
reposer  en  leur  sepulchre*.  Mais  je 
puis  protester  devant  Dieu  que  jamais 
je  n  ay  hay  le  personnage  vivant,  avec 
lequel  aussi  je  n'eu  jamais  affaire  par- 
ticulier en  bien  ni  en  mal;  tant  s'en 
faut  que  maintenant  je  voulusse  hayret 
poursuivre  les  morts  qui  sont  remis  au 
jugement  du  Seigneur.  Mais  il  a  fallu 
que  ceci  fust  entendu,  afin  que  chacun 
se  garde  de  ses  livres  et  disciples  qu'il 
a  laissez  après  luy. 

En  ceste  année-la,  parmi  le  bon 
nombre  de  gens  de  bien,  craignans 
Dieu  et  fidèles  de  l'Eglise  italienne  qui 
est  en  ceste  ville,  se  trouvèrent  certains 
esprits ,    lesquels     secrètement    selon 

1 .  Quand  Bèze  écrivait  cette  phrase,  Sébas- 
tien Castalion  venait  de  mourir  de  la  peste  à 
Bâle. 
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qu'ils  ponvoyent,  commencèrent  à  re- 
nouveler quelques  hérésies  de  ce  mal- 
heureux Servet,  et  semer  des  blas- 
phèmes contre  les  trois  personnes  en 
une  essence  divine,  ostans  à  Jésus  Christ, 
quelques  fois  obliquement,  quelques 
fois  aussi  ouvertement  sa  divinité.  11  y 
avoit  de  ceste  ligue-la  un  certain  cala- 
brois,  nommé  Valentin  Gentil,  un  autre 
de  Sardaigne,  un  piedmontois  nommé 
Jean  Paul  Alciat,  un  médecin  de  Sa- 
luées nommé  George  Blandrata.  Le 
ministre  de  l'Eglise  italienne  ayant 
apperceu  ce  venin  qui  couvoit,  en  de- 
manda conseil  à  Calvin,  et  par  l'advis 
d'iceluy  fut  dressée  une  confession  de 
foy  touchant  cest  article,  laquelle  estant 
proposée  en  leur  assemblée  chacun  si- 
gn croit;  et  que  premièrement  il  seroit 
permis  à  ceux  qui  en  feroyent  quelque 
difficulté,  d'alléguer  leurs  doutes,  et  que 
on  leur  en  bailleroit  la  résolution.  Cela 
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fut  fait  le  18  de  may,  en  la  présence  du 
ministre ,  des  anciens ,  et  de  toute 
TEglise  italienne,  ensemble  dudit  Cal- 
vin et  autres  ministres  de  ceste  Eglise, 
et  mesmes  de  certains  des  seigneurs 
députez  à  cela  par  T  ad  vis  du  conseil. 
Là  se  levèrent  aucuns,  qui  gazouillèrent 
tout  ce  qu'ils  peurent  au  contraire  l'es- 
pace de  trois  heures,  et  nommément  ce 
fantastique  ci  dessus  nommé,  Jean  Paul 
Alciat'.  Mais  Calvin,  par  la  grâce  de 
Dieu  leur  respondit  si  bien,  et  tellement 
esclaircit  ces  matières,  que  tous  ceux  de 
FEglise  italienne  signèrent  ladite  con- 
fession, excepté  six,  desquels  estoit  le 
susdit  Valentin  Gentil  ;  qui  toutesfois 
estans  puis  après  appelez  à  part,  l'ap- 
prouvèrent.   Or    quelque    peu    après 

1.  Th.  de  Bèze  exagère  beaucoup  ici  sur  le 
compte  d'Alciat,  de  Biandrata  et  de  Valentin 
Gentilis.  Après  avoir  quitté  Genève  ,  ils  obtin- 
rent en  Pologne  de  grands  succès. 
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neantmoins,  ledit  Valentin  ne  cessoii 
d'espandre  son  venin  secrètement,  jet- 
tant  à  la  traverse  des  propos  de  ses 
erreurs,  pour  attirer  d'autres  à  sa  ligue, 
et  séduire  les  simples.  Ce  qu'estant 
sceu,  il  fut  appelé  par  Messieurs,  et 
estant  convcincu  de  parjure,  et  n'ayant 
aucune  eschappatoire,  il  allégua  que  ce 
qu'il  en  avoit  encore  de  nouveau  tenu 
propos,  c'estoit  pource  que  sa  con- 
science l'en  pressoit.  Tant  y  a  qu'il 
fut  ouy  derechef  en  toutes  ses  alléga- 
tions, présent  un  bon  nombre  de  gens 
apparens  et  de  sçavoir  ;  et  fut  tellement 
pressé  du  fidèle  serviteur  de  Dieu  par 
raisons  de  l'Escriture,  qu'il  ne  sceut  que 
dire,  sinon  qu'il  n'entendoit  pas  l'art 
de  disputer.  Depuis,  il  bailla  par  escrit 
à  Messieurs  le  contenu  de  son  opinion, 
et  derechef  en  fit  un  autre  discours  par 
escrit,  addressé  à  trois  des  ministres 
de  l'Eglise  de    ceste  ville,  où  aussi  il 
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s'armoit  de  quelques  passages  de  cer- 
tains docteurs  anciens.  Mais  Calvin  y 
respondit  aussi  par  escrit  le  lendemain 
fort  péremptoirement,  monstrant  que 
ledit  Valentin  abusoit  bien  impudem- 
ment du  dire  des  anciens.  Finalement, 
craignant  l'exemple  de  Servet,  il  fit 
bonne  mine,  et  protesta  d'acquiescer  à 
la  vérité  et  recognoistre  ses  erreurs, 
escrivant  bien  au  long  le  tesmoignage 
de  sa  repentance.  A  cause  de  laquelle 
(combien  qu'aucuns  jugeassent  qu'elle 
estoit  feinte)  il  fut  condamné  seulement 
à  demander  pardon  la  teste  descou- 
verte, tout  en  chemise,  tenant  une 
torche  en  sa  main,  et  brusler  ses  escrits 
tout  présentement,  et  estre  ainsi  mené 
par  les  quarrefours  de  la  ville  à  son  de 
trompe.  Ce  qu'il  fit.  11  luy  fut  aussi 
faite  défense  de  sortir  de  la  ville  sans 
congé,  et  commandement  de  tenir  pri- 
son jusqu'à  ce  qu'il  eust  baillé  caution: 


VIE     DE     CALVIN.  129 

afin  que  il  n'eust  le  moyen  de  semer  ses 
hérésies  ailleurs,  et  qu'on  peust  mieux 
avecle  temps  cognoistre  sa  repentance. 
Mais,  le  5  de  septembre  suivant,  il 
présenta  supplication  à  Messieurs,  afin 
d'estre  quitte  de  bailler  ladite  caution, 
alléguant  qu'il  n'avoit  le  moyen  estant 
estranger.  Ainsi  on  se  contenta  de  sa 
promesse,  laquelle  toutesfois  il  faussa 
incontinent  après,  s'enfuyant  secrète- 
ment, et  se  retirant  vers  ce  fantastique 
Matthieu  Gribald,  dont  il  a  esté  parlé 
ci  devant.  Quant  à  George  Blandrata, 
il  estoit  souvent  allé  en  particulier  par- 
ler à  Calvin  touchant  les  doutes  qu'il 
faisoit  en  la  susdite  matière  de  la  Tri- 
nité; lequel  à  chaque  fois  luy  respon- 
doit  amiablement ,  l'enseignant  en 
sorte  que  ledit  Blandrata  se  disoit  satis- 
fait et  bien  résolu.  Mais  neantmoins, 
quelque  temps  après  il  recommençoit 
tousjours  à  faire  ses  répliques  ;  comme 

9 
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ceux  qui  ne  savent  acquiescer  à  la  pa- 
role de  Dieu  sont  ainsi  transportez  par 
leurs  fantasies,  estans  pleins  d'orgueil 
et  obstination.  Ce  que  voyant,  Calvin 
luy  dit  à  la  dernière  fois,  ayant  appelé 
quelques  tesmoins,  qu'il  valoit  mieux 
mettre  par  articles  en  escrit  le  som- 
maire de  leur  conférence  et  ce  dont  ils 
demeuroyent  d'accord,  afin  que  ce  ne 
fust  point  tousjours  à  refaire.  Ainsi  fut 
fait,  et  ledit  Blandrata  signa  lesdits  ar- 
ticles couchez  par  escrit.  Mais  un  peu 
après,  advint  qu'estant  à  la  leçon  de 
Calvin,  il  vit  entrer  un  huissier  (qu'on 
appelle  ici  guet)  qui  attendoit  un  des 
syndiques  qui  lors  oyoit  la  leçon;  là 
dessus  il  s'imagina  (comme  une  mau- 
vaise conscience  tremble  au  bruit  d'une 
feuille)  qu'on  le  venoit  prendre  :  et  de 
ce  pas  s'enfuit  de  la  ville.  Ainsi  le  mes- 
chant  s'enfuit  sans  qu'on  le  poursuivist. 
En   fin  les  trois  susdits  complices  se 
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sont  trouvez  en  Poloigne,  là  où  ils  ont 
fait  et  font  encores  aujourd'huy  infinis 
troubles.  Si  ont-ils  jusques  au  lieu  où 
ils  sont,  senti  et  apperceu  la  force  du 
fidèle  serviteur  de  Dieu  dont  nous  par- 
lons, par  les  escrits  duquel,  comme  il 
sera  dit  ci  après  en  son  lieu ,  les 
Eglises  de  Poloigne  ont  esté  tellement 
fortifiées,  que  les  fidèles  en  ont  esté 
grandement  afFermis,  et  les  ennemis 
de  vérité  tellement  alFoiblis,  qu'avec 
l'aide  de  Dieu  leur  ruine  en  est  pro- 
chaine. 

Audit  an  1558,  sur  les  vendanges,  ce 
bon  personnage  alleman,  nommé  Mel- 
chior  Volmar,  lequel  Calvin  avoit  cognu 
en  sa  jeunesse  à  Bourges,  vint  à  Ge- 
nève tout  exprez  pour  le  voir.  Ayant 
bien  désiré  auparavant  de  faire  ledit 
voyage,  tant  pour  l'amitié  qu'il  portoit 
audit  Calvin ,  que  pour  contempler  de 
ses  yeux  la  grande  bénédiction  de  Dieu 
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sur  les  labeurs  d'iceluy,  assavoir  l'E- 
glise de  Genève. 

Environ  le  mois  de  septembre,  il  fut 
assailli  d'une  longue  et  fascheuse  fièvre 
quarte ,  durant  laquelle  force  luy  fut  à 
son  grand  regret  de  s'abstenir  de  lire 
et  de  prescher.  Mais  il  ne  laissoit  de 
travailler  en  la  maison,  quelque  re- 
monstrance  qu'on  luy  fist  de  s'espar- 
gner.  Tellement  que  durant  ce  temps- 
là,  outre  infinies  lettres  qu'il  escrivoit  à 
diverses  personnes,  et  les  responses 
qu'il  donnoit  de  bouche  de  plusieurs 
affaires  dont  on  luy  demandoit  conseil, 
il  commença  et  paracheva  sa  dernière 
Institution  chrestienne^  latine  et  fran- 
çoise ,  de  laquelle  nous  parlerons  en  la 
conclusion.  Cependant,  ainsi  qu'on  im- 
primoit  la  préface  dudit  livre,  il  receut 
nouvelles  certaines  d'Auspourg  * ,  où  les 

1 .  D'Augsbourg. 
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Estais  de  l'Empire  se  tenoyent ,  que  là 
avoit  couru  un  grand  bruit  qu'il  s'estoit 
révolté  à  la  papauté;  lequel  avoit  esté 
recueilli  par  les  cours  des  princes  avec 
trop  grande  facilité.  Ce  qui  toutesfois 
ne  le  peut  descourager  de  tousjours  per- 
sister vertueusement  en  sa  vocation. 
Car  de  ce  temps-là  mesme,  il  revit  et 
mit  en  meilleure  forme  son  commen- 
taire sur  Isaïe ,  qui  avoit  desja  esté  im- 
primé Tan  1551.  Davantage,  lors  fu- 
rent imprimées  ses  Leçons  sur  tous  les 
petis  prophètes  * ,  car  auparavant  on 
avoit  seulement  imprimé  les  leçons  sur 
Osée  à  part.  Or  avoit-il  leu  tous  les  pe- 
tis prophètes  quand  la  fièvre  quarte  le 
print;  il  s'en  falloit  seulement  deux  ou 
trois  dernières  leçons  sur  Malachie. 
Pourtant  quand  l'imprimeur  fut  près 
de  cest  endroit-là ,  afin  que  l'œuvre  ne 

\ .  Prxlectiones  in  duodecim prophetas  minores. 
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demeurast  imparfaicte ,  Calvin  fit  les- 
dites  leçons  en  sa  chambre ,  à  quelque 
nombre  de  personnes  qui  s'y  peurent 
trouver  (pource  qu'à  cause  de  sa  fièvre 
et  mesmes  de  l'hyver,  il  ne  luy  estoit 
pas  bon  de  sortir  à  l'air);  et  furent  icel- 
les  leçons  recueillies  de  sa  bouche  ainsi 
que  les  autres,  et  comme  elles  sont  im- 
primées. Ladite  fièvre  quarte  avoit 
longs  accez  et  grande  ardeur,  et  en- 
cores  après  qu'elle  l'avoit  laissé,  mes- 
mes si  c' estoit  sur  le  soir,  il  estoit  sans 
manger  jusques  au  lendemain  à  disner. 
Tellement  que  quelques  fois  il  estoit 
48  heures  sans  manger  ni  boire,  et  ce- 
pendant il  sentoit  au  dedans  une  mer- 
veilleuse sécheresse  toute  la  nuict  ;  mais 
il  s'estoit  si  bien  accoustumé  de  longue 
main  à  sobriété  et  tempérance,  et  à  te- 
nir en  bride  ses  appetis,  que  c'estoit 
une  chose  incroyable.  Vray  est  que 
quelques  fois  les  médecins  luy  ayans 
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remonstré  qu'à  faire  ainsi  il  s'assechoit 
par  trop,  il  essaya  de  prendre  un  po- 
tage le  soir  après  Faccez  terminé  ; 
mais  quelques  heures  après  sa  migraine 
le  prenoit,  qui  lui  donnoit  quasi  autant 
de  peine  que  la  fièvre.  Dont  il  fut  con- 
traint d'observer  ceste  longue  absti- 
nence, ou  en  approcher  de  près. 

En  ce  temps-la ,  assavoir  au  mois  de 
mars  1559,  M.  Pierre  Viret  pour  bon- 
nes raisons,  avec  certains  autres,  sortit 
du  lieu  où  ils  estoyent,  et  se  retira  à 
Genève;  où  il  fut  prié  tant  par  les  ma- 
gistrats que  par  Calvin  et  les  autres 
ministres,  de  faire  office  de  pasteur  de 
l'Eglise,  ce  qui  fut  pour  suppléer  aucu- 
nement au  défaut  advenu  par  la  longue 
maladie  de  Calvin.  Mais  finalement  Dieu 
voulut  que  la  fièvre  le  laissa  audit 
an  1559,  au  mois  de  mars;  toutesfois 
tellement  débilité  que  jamais  depuis  il 
n'a  peu  revenir   en  une  pleine  santé. 
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Tousjours  depuis,  il  traina  la  jambe 
droitte,  qui  par  intervalles  luy  faisoit 
douleurs.  Mais  il  ne  s'arrestoit  pas 
pourtant  en  la  maison,  sinon  par  fois 
que  lesdites  douleurs  estoyent  grandes 
et  par  trop  pressantes  :  ains  venoit  au 
temple  faire  ses  sermons,  et  en  l'audi- 
toire faire  ses  leçons.  Quelques  fois  mar- 
chant seul,  quelques  fois  estant  appuyé 
et  aidé  de  quelqu'un;  ou  quand  il  ne 
pouvoit  autrement,  se  faisant  porter  en 
une  petite  chaire,  ou  montant  à  cheval. 
Or  ce  fut  une  grande  joye  à  toute  l'E- 
glise la  première  fois  qu'il  monta  en 
chaire  pour  prescher  après  sa  ma- 
ladie. Il  me  souvient  que  ce  fut  un  jour 
de  dimanche,  et  qu'on  chantoit  le 
pseaume  30,  qui  estoit  bien  propre 
pour  rendre  action  de  grâces  pour  sa 
convalescence.  Là  on  pouvoit  apperce- 
voir  en  son  visage,  comment  il  rendoit 
grâces  à  Dieu  d'une  vraye  affection  de 
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pieté  ;  car  il  n'y  avoit  riea  d'affectation 
(comme  on  sait  qu'il  a  tousjours  fuy 
cela  merveilleusement),  mais  en  sa  sim- 
plicité reluisoit  naïfvement  ce  que  je 
di.  Ainsi  estant  aucunement  restabli 
en  Texercice  de  sa  charge,  il  acheva  ce 
qui  luy  restoit  à  exposer  d'Isaïc  aux 
sermons  ordinaires  de  sa  sepmaine;  et 
puis  commença  esdits  sermons  le  livre 
de  Genèse  le  4''  jour  de  septembre. 
Quant  à  ses  leçons,  il  commença  le  pro- 
phète Daniel  le  12  de  juin  audit  an  ;  et 
pour  ses  sermons  du  dimanche ,  il  se 
mit  à  prescher  l'harmonie  des  trois 
evangelistes  au  mois  de  juillet  :  et  de 
ces  sermons  il  y  en  a  65  imprimez.  Sur 
la  fin  du  mois  de  décembre,  il  tomba 
en  un  crachement  de  sang  par  une  de- 
fluxion  erodente,  et  pour  s'estre  trop 
efforcé  ;  comme  il  ne  se  donnoit  aucun 
relasche,  que  il  ne  mist  tousjours  peine 
de  s'acquitter  de  toutes  les  parties  de 
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sa  charge.  Ce  fut  un  accident  qui  estoit 
bien  pour  Festonner.  Toutesfois  après 
y  avoir  remédié  par  le  conseil  des  mé- 
decins, et  s'estre  tenu  coy  bien  peu  de 
jours,  il  se  monstra  tel  que  de  cous- 
tume,  et  retourna  derechef  à  prescher  ; 
combien  que  tant  les  médecins  que  ses 
amis  familiers  luy  conseilloyent  et  le 
prioyent  qu'il  se  reposast  pour  le  moins 
un  mois ,  afin  de  mieux  remédier  au 
mal  commencé.  De  fait,  le  peu  de  repos 
qu'il  se  donnoit  fut  cause  que,  encores 
depuis  aux  années  ensuivantes,  il  eut  le 
mesme  accident  deux  ou  trois  fois  ;  où 
il  fut  semblablement  secouru  par  les 
médecins  le  mieux  qui  leur  estoit  pos- 
sible en  un  tel  corps. 

Je  ne  veux  omettre  que  ce  ne  luy 
fut  pas  une  petite  joye,  de  ce  que  Dieu 
luy  fit  la  grâce  que  les  magistrats  et 
gouverneurs  de  la  ville,  par  son  conseil, 
prindrent   courage    lors  à  dresser  ici 
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quelque  commencement  d'escole  et 
profession  publique  des  principales 
langues ,  ayans  recouvré  d'excellens 
personnages,  de  ceux  qui  s'estoyent  ici 
relirez  avec  M.  Pierre  Viret.  C'estoil 
en  un  temps,  ainsi  qu'on  sait,  que  ceste 
ville  estoit  fort  menacée  à  cause  de 
l'Evangile,  et  qu'il  y  avoit  apparence 
qu'on  y  auroit  de  grands  affaires.  Mais 
comme  il  savoit  dépendre  de  Dieu,  et 
non  pas  des  hommes,  il  apprenoit  aux 
autres  la  mesme  leçon  en  tous  aJBfaires. 

Ceste  année-là  sur  la  fin,  on  com- 
mença à  exposer  en  la  congrégation  les 
vendredis  les  quatre  derniers  livres  de 
Moyse  par  forme  d'harmonie,  ainsi  que 
Calvin  l'a  comprinse  en  son  commen- 
taire qu'il  fit  imprimer  depuis.  L'an 
1560,  au  mois  d'avril,  il  acheva  en  ses 
leçons  le  prophète  Daniel,  et  com- 
mença Jeremie  le  15  dudit  mois. 

Au  mois  de  juin,  il  fut  adverti  par 


i40  VIE    DE    CALVIN. 

les  frères  de  Poloigne,  qu'un  certain 
Stancarus  troubloit  leurs  Eglises,  di- 
sant que  Jésus  Christ  estoit  nostre 
moyenneur\  seulement  en  sa  nature 
humaine,  sans  aucun  regard  de  la  di- 
vinité^. Lesquels  aussi  luy  envoyans 
sommairement  les  argumens  dudit 
Stancarus,  le  requirent  d'y  respondre  ; 
ce  qu'il  fit  briefvement  et  bien  péremp- 
toirement par  une  epistre  qu'il  leur 
envoya".  Mais  depuis,  à  leur  requeste, 

1.  Médiateur. 

2.  François  Stancari  fut  successivement  pro- 
fesseur d'hébreu  à  Cracovie  et  à  Kœnisberg,  et 
mourut  à  Stobnitz  en  1574.  Il  soutenait  que  Jé- 
sus-Christ ne  nous  avait  rachetés  qu'en  tant 
qu'homme.  «  Car,  disait-il,  s'il  avait  été  média- 
teur en  tant  que  Dieu ,  loin  d'être  coessentiel  à 
Dieu,  il  ne  serait  que  d'une  nature  divine  se- 
condaire. » 

3.  Responsum  ad  fratres  PolonoSy  quomodo 
mediator  sit  Christus,  ad  refutandum  Stancari 
crrorem. 
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il  leur  fil  derechef  une  seconde  res- 
ponse  sur  ceste  matière,  pource  que 
ledit  Stancarus  ne  desistoit  de  publier 
ses  fantasies  et  resveries  pernicieuses. 

Ceste  mesme  année,  il  revit  ses  com- 
mentaires sur  les  Actes  des  apostres,  et 
y  adjousta  en  quelques  endroits.  Il  eut 
aussi  lors  les  nouvelles  de  la  mort  de 
M.  Philippe  Melanchthon,  qui  luy  avoit 
escrit  quelque  an  auparavant  qu'il  de- 
siroit  de  venir  en  ceste  Eglise,  pour  le 
voir  encore  et   se  consoler   avec  luy. 

L'an  1561,  certaines  lettres  du  roy 
de  France  ayans  esté  apportées^  par  un 
héraut  aux  syndiques  et  conseil  de  la 
ville  de  Genève,  où  il  estoit  fait  men- 
tion qu'on  avoit  donné  à  entendre  au 
roy  que  les  troubles  de  son  royaume 
venoycHt  de  ceux  de  Genève  et  de  leurs 
ministres,  il  fut  appelé  en  conseil  et 
ses  compagnons  aussi,  pour  rendre  rai- 
son sur  ce  poinct.    Là  où  il  monstra 
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qu'il  servoit  à  Dieu  sans  s'espargner. 
Car  sa  response  fut,  que  tant  s'en  fal- 
loit  qu'il  fust  cause  des  confusions  qui 
estoyent  audit  royaume,  qu'il  les  avoit 
empeschées  entant  qu'en  luy  estoit  ;  et 
de  fait  que  s'il  plaisoit  au  roy  il  estoit 
prest  de  rendre  raison  en  sa  présence 
sur  ce  poinct  et  tous  autres,  et  respon- 
dre  à  toutes  accusations;  tant  il  se  sen- 
toit  de  bonne  conscience.  Ce  qui  fut 
rescrit  aussi  en  propres  termes  au  roy 
par  lesdits  seigneurs  de  Genève.  Or 
cela  n 'estoit  pas  sans  danger  évident 
de  sa  vie.  Car  on  sçait  combien  les  pa- 
pistes, et  grands  et  petis  en  ce  royaume 
là,  estoyent  acharnez  contre  luy.  Mais 
ilneluy  chaloit*  de  sa  personne,  pourveu 
que  le  règne  de  Jésus  Christ  fust  avancé . 
Geste  année,  le  vendredi  S*"  jour  de  fé- 
vrier, il  print  pour  les  sermons  ordi- 

i.   Il  ne  se  souciait. 
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naires  de  sa  sepmaine  le  livre  des  juges  ', 
après  lequel  il  commença  les  livres  de 
Samuel  le  vendredi  8^  jour  d'aoust. 
Quant  à  ses  escrits,  il  respondit  aux 
calomnies  d'un  certain  nommé  Tile- 
man  Heshuse,  qui  avoit  barbouillé  le 
papier  pour  le  blasmer  et  renverser  la 
pure  doctrine  touchant  la  matière  de 
la  Cène*.  Ce  Tileman  Heshuse  s'est  si 
fort  emporté  en  cest  endroit,  que 
M.  Philippe  Melanchthon  a  esté  con- 
traint de  le  taxer  nommément  comme 
un  opiniastre,  en  respondant  au  conte 
palatin  Frederich  qui  desiroit  de  sa- 
voir sa  doctrine  touchant  la  Cène  ;  la- 
quelle response  a  esté  imprimée  à 
Heydelberg.  Au  reste  pource  que  ceste 
année-la   Valentin  Gentil,  duquel  il  a 


1.  Dilucida  explicatio  sanse  doctrinse  de  vcrà 
partlcipationc  car/ils  et  sanguinis  Christi  in  sacra 
Ccena,  ad  discutiendas  Hesliusii  nebulas. 
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esté  parlé  ci  dessus  ,  ou  un  autre  en 
son  nom  avoit  fait  imprimer  à  Lion  un 
petit  livret  en  latin ,  contenant  plu- 
sieurs propositions  hérétiques  et  blas- 
phèmes contre  la  saincte  Trinité  ;  Cal- 
vin fit  imprimer  une  response  à  ce 
livre*,  et  par  mesme  moyen  aussi  mit 
en  lumière  la  procédure  qui  avoit  esté 
tenue  contre  ledit  Valentin  Gentil  en 
ceste  ville,  tant  en  l'Eglise  italienne, 
qu'en  la  prison  devant  Messieurs;  et 
comment  ayant  ici  fait  protestation  pu- 
blique de  renoncer  à  tous  ses  erreurs, 
il  y  estoit  ncantmoins  retourné  depuis, 
comme  malheureux  blasphémateur  et 
parjure.  Lors  aussi  furent  imprimées 
ses  Leçons  sur  Daniel'^ ^  lesquelles  il  de- 

\ ,  Impietas  Valentini  Gentilis  brevi  scripto  dé- 
tecta et  palàm  traducta,  qui  Christum  non  sine  sa- 
crilegd  blasphemid  Deum  e^sentiatum  esse  fingit. 

2.  Prxlectiones  in  libriim  prophetiarum  Da- 
nielis. 
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dia  à  tous  les  fidèles  de  France  qui 
desiroyent  ravancement  du  règne  de 
Christ  en  ce  royaume-là.  En  l'epistre 
qu'il  leur  escrit  à  ceste  fin,  on  peut  dire 
qu'il  a  esté  vrayement  prophète.  Car 
combien  qu'il  y  eust  lors  grande  ap- 
parence que  la  vraye  Eglise  auroit 
quelque  tranquilité  en  France,  et  qu'il 
y  auroit  grande  liberté  de  prescher  la 
pure  doctrine  de  l'Evangile  (c'estoit  au 
mois  d'aoust,  et  environ  le  temps  de 
l'assemblée  de  Poissi);  toutesfois  après 
leur  avoir  baillé  divers  enseignemens 
en  ladite  epistre,  sur  la  fin  il  dit  ces 
propres  mots  :  «  Que  s'il  vous  faut 
combatre  plus  long  temps  (comme  je 
vous  adverti  et  dénonce  qu'il  vous 
faudra  soustenir  encore  des  combats 
beaucoup  plus  rudes  que  vous  ne  pen- 
sez) quoy  que  la  rage  des  meschans  se 
desborde,  etc.  »  En  ce  temps-là  aussi, 
il  fit  imprimer  un  livre  latin,  intitulé 

10 
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Response  à  un  certain  moyemieur  rusé^ 
qui^  sous  couleur  de  bailler  moyens  de 
pacification^  s^ efforce  d'empescher  et 
rompre  le  droit  cours  de  V E\>angile  au 
royaume  de  France, 

L'occasion  qu'il  eut  de  composer 
ledit  livret,  fut  que  lors  un  certain 
François  Balduin  se  mit  en  avant  :  le- 
quel  ne  pouvant  non  plus  demeurer  en 
une  religion  qu'en  une  place,  a  changé 
de  demeure  et  condition  plus  souvent 
que  tous  les  jours,  et  de  religion  pour 
le  moins  trois  fois.  A  la  fin  n'ayant  plus 
de  conscience  à  perdre ,  s'est  rangé 
d'une  certaine  religion  pareille  à  celle 
des  chanoines  réguliers;  lesquels  estans 
en  gênerai  semblables  à  tous  les  autres 
de  leur  rang,  toutesfois  quand  il  est 
question  de  leur  particulier,  se  font 
moines  en  ce  qui  est  avantageux  pour 
les  moines  ;  et  tout  au  contraire  se  font 
séculiers ,  quand  la  moinerie  leur  est 
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peu  favorable.  Ainsi  ce  personnage 
baise  Ja  pantoufle  comme  les  autres; 
et  afin  qu'on  ne  fist  doute  que  ce  ne 
fust  à  bon  escient,  en  a  prins  une  bonne 
et  belle  remission  de  son  roy,  pour 
rentrer  en  grâce  de  Sa  Saincteté  et  des 
cardinaux,  desquels  pour  son  dernier 
malheur  il  est  devenu  esclave.  S'il  est 
donc  question  d'escrire  contre  nous, 
voila  le  meilleur  catholique  du  monde. 
Mais  si  d'autre  costéilfaut  s'accommo- 
der à  ceux  qui  sont  comme  entre  deux 
fers,  et  se  vantent  de  tenir  le  milieu, 
alors  il  crache  les  reformations  de 
l'Eglise  romaine,  et  parle  vaillamment 
de  certains  abus.  Mais  c'est  sans  tou- 
cher au  principal,  et  tellement  toutes- 
fois  que  tout  homme  qui  ne  le  cognois- 
troit  penseroit  qu'il  parlast  à  bon 
escient,  et  non  point  pour  se  faire  va- 
loir. Cet  homme  pour  son  entrée  ne 
faillit  pas,  l'an  1 561 ,  de  mettre  en  avant 
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nn  livre  de  telle  matière,  sans  aucun 
nom,  à  l'heure  mesmes  qu'on  estoit  au 
colloque  de  Poissy.  Calvin  cognoissant 
l'intention  de  ce  malheureux,  respondit 
brièvement  comme  il  avoit  accoustumé, 
mais  fort  péremptoirement,  et  donnant 
quelques  atteintes  à  celuy  qui  estoit 
principalement  coulpable  de  ce  mal  * . 
Balduin  sur  cela  s'escliaufFe,  et  depuis 
n'a  cessé  d'escumer  sa  rage  contre 
celuy  qu'il  avoit  tant  de  fois  appelé  père 
et  précepteur  :  le  tout  pour  faire  cog- 
noistre  qu'il  s'estoit  révolté  à  bon  es- 
cient. Sur  cela  Calvin  l'a  combatu  et 
ruiné  par  un  seul  silence.  Car  quant 
aux  injures  et  outrages  contre  sa  per- 
sonne, il  les  a  tousjours  estimées  hono- 

i .  Responsio  ad  Balduini  convicia.  François 
Baudouin  avait  étudié  à  Louvain  et  à  Paris.  Il 
finit  par  se  consacrer  tout  entier  au  barreau,  et 
il  a  laissé  une  certaine  réputation  comme  juris- 
consulte. Il  mourut  en  1573. 
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rables  pour  le  nom  du  Seigneur  auquel 
il  servoit  ;  joint  qu'estre  blasmé  par  un 
meschant  ,  emporte  certain  tesmoi- 
gnage  de  vertu.  Et  quant  aux  repre- 
hensions  concernantes  la  doctrine,  les 
unes  luy  ont  semblé  si  légère  et  imper- 
tinentes qu'elles  ne  meritoyent  res- 
ponse  ;  les  autres  ne  sont  que  redites 
empruntées  d'ailleurs,  et  mille  et  mille 
fois  réfutées.  Toutesfois,  pource  que 
c'est  à  moy  aussi  que  cest  apostat  s'est 
attaché  pour  gratifier  sesmaistres,  j'ay 
prins  la  charge  de  luy  respondre  pour 
la  deuxième  fois;  dont  aussi  je  m'ac- 
quitteray,  avec  la  grâce  de  nostre  Dieu. 
Au  reste,  Calvin  la  mesme  année 
composa,  par  manière  de  passe-temps, 
le  petit  livret  intitulé  :  Congratulation  à 
vénérable  prestre  messire  Gabriel  de 
Saconnay^  precenteur  *  de  V Eglise  de 

\ ,  Le  chantre  {cantor)  prenait  le  titre  de  prx- 
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Lion,  touchant  la  belle  préface,  et  mi- 
gnonne, dont  il  a  remparé  le  livre  du 
roy  d'Angleterre  \  C'est  le  livre  qui 
trente  ans  auparavant  avoit  esté  fait 
sous  le  nom  du  roy  d'Angleterre, 
Henri  huictieme,  contre  Luther;  lequel 
ce  vaillant  prestre  fit  reimprimer  à 
Lion  avec  sa  préface.  Je  croy  qu'il  s'en 
est  mors  la  langue;  car  Calvin  en  sa 
congratulation,  luy  gratta  bien  sa 
rongne. 

L'an  1562,  oyant  et  comme  voyant 
les  troubles  qui  estoyent  par  toute  la 


centor   dans  les  églises  où  il  y  avait  un   sous- 
cliaatre  {succentor  ), 

i .  Gratulatio  ad  venerabilem  presbjterum  do- 
minum  Gabrielem  de  Saconay^  prœcentorem  eccle- 
sïae  Lugdunensïs y  de  pulchrd  et  eleganti  prœfatione 
quam  l'ihro  régis  Anglise  inscripsit.  Ce  Gabriel  de 
Saconay,  qui  mourut  en  1580  ,  ne  s'est  guère 
fait  connaître  que  par  la  véhémence  de  ses  écrits 
contre  la  Réforme, 
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France ,  c'est  une  chose  incroyable 
combien  grande  et  continuelle  compas- 
sion il  avoit  de  la  désolation  des  Eglises 
et  des  horribles  massacres  faits  contre 
les  povres  fidèles  ;  et  comment  il  estoit 
en  grande  solicitude  que  tous  moyens 
licites  fussent  employez  pour  les  ga- 
rentir  de  la  violence  extrême  des  en- 
nemis de  Dieu,  et  les  remettre  en 
quelque  tranquilité,  àFhonneur  deDieu 
et  soulagement  de  tout  le  royaume.  Et 
de  fait,  outre  ses  prières  particulières  et 
qu'il  faisoit  à  part  soy,  en  ses  sermons 
il  n'oublioit  d'exhorter  le  peuple  à 
prier  Dieu  pour  les  grandes  nécessitez 
desdites  Eglises  de  France.  Et  par  son 
conseil  les  syndiques  et  seigneurs  de  la 
ville  firent  crier  à  son  de  trompe,  que 
chacun  eust  à  s'humilier  devant  Dieu, 
fréquenter  mieux  les  sermons,  nommé- 
ment les  jours  de  dimanche  et  de  me- 
credi  ;  pour  requérir  Dieu   tant  plus 
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afFectueusement  pour  tous  les  frères 
fidèles  espars  parle  royaume  de  France, 
et  mesmes  pour  la  prospérité  de  tout 
Testât  desdits  pays. 

Environ  ce  temps-là  un  seigneur  de 
considération  en  France,  et  sa  femme, 
ayans  pris  leur  chemin  par  l'Allemagne 
pour  aller  à  Lion  et  en  Languedoc,  à 
cause  des  guerres  et  troubles  passèrent 
par  ici ,  le  virent  et  parlèrent  à  luy  ;  ce 
ne  fut  pas  sans  ouïr  de  lui  bonne  in- 
struction. Geste  année-là  ayant  achevé 
en  ses  leçons  le  prophète  Jeremie  le 
9  de  septembre ,  il  commença  les  La- 
mentations dudit  prophète  le  20  du 
mesme  mois.  Et  sur  ce  propos  discou- 
rant familièrement  avec  les  autres  mi- 
nistres :  «  Il  pourroit  sembler,  disoit- 
il ,  que  ce  seroit  un  mauvais  présage 
pour  les  affaires  des  Eglises,  de  ce  qu'il 
me  faut  lire  les  Lamentations;  mais  le 
tout  est  en  la  main  de  Dieu.  »  Au  mois 
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de  novembre,  on  commença  à  exposer 
en  la  congrégation  Tepistre  auxGalates. 
Au  mois  de  décembre  il  eut  la  goutte 
plusieurs  jours;  tellement  que  le  18  du- 
ditmois,  quiestoit  le  jour  des  censures 
des  ministres  pour  la  Cène  de  Noël ,  ils 
firent  leur  assemblée  en  sa  chambre,  luy 
estant  au  lict.  Il  y  avoit  eu  la  nuict  une 
merveilleuse  bise ,  qui  se  renforça  de 
plus  en  plus  tout  ce  jour-là  et  le  len- 
demain qui  estoit  jour  de  samedi,  et 
s'appaisa  seulement  le  dimanche.  Lors 
Calvin  en  la  présence  de  plusieurs  des 
ministres,  parlant  de  la  véhémence  de 
ceste  bise,  dit  un  mot  qui  peu  de  jours 
après  fut  trouvé  véritable  :  «  Je  ne  sçay, 
disoit-il,  que  c'est;  mais  toute  ceste 
nuict,  oyant  ce  grand  bruit,  il  me  sem- 
bloit  que  c'est  Dieu  qui  sonne  le  tam- 
bour en  l'air;  je  ne  pouvoye  oster  cela 
démon  esprit,  il  se  fait  quelque  grand'- 
chose.  »  Or  dix  ou  douze  jours  après, 
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vindrent  les  nouvelles  que  ce  jour-là  de 
samedi  1 9  du  mois  avoit  esté  la  bataille 
de  Dreux ,  où  pour  certain  Dieu  opéra 
contre  les  ennemis  de  son  Eglise,  quoy 
qu'on  vueille  dire. 

Audit  an,  il  composa  le  petit  livret 
intitulé  Response  à  un  certain  hollan- 
dois  ^  lequel  sous  ombre  de  faire  les 
chrestiens  tous  spirituels  ,  leur  permet 
de  polluer  leurs  corps  en  toutes  idolâ- 
tries^^ laquelle  response  il  adressoitaux 
fidèles  du  Pays  Bas.  Lors  aussi,  il  dressa 
la  Confession  de  foy  au  nom  des  Egli- 
ses reformées  du  royaume  de  France , 
pour  présenter  a  V Empereur  et  aux 
princes  et  Estats  d' Allemagne,  en  la 
journée  de  Francfort"^ .  Mais  ladite  con- 
fession ne  peut  venir  jusques-là,  pource 
que  les  passages  estoyent  clos.  Depuis 
elle  fut  imprimée  l'an  1564. 

1 .  Titre  exact  et  complet. 

2,  Titre  exact  et  complet. 
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L'an  1563,  il  se  trouva  fort  souvent 
mal  disposé.  Et  ne  s'en  faut  esbahir  : 
car  desja  deux  ou  trois  ans  auparavant 
on  voyoit  bien  que  ses  anciennes  infir- 
mitez  se  rengregeoient ,  c'est  assavoir 
ses  douleurs  de  teste,  et  grandes  crudi- 
tez  qui  luy  causoyent  une  defluxion 
perpétuelle.  Il  estoit  aussi  assailli  des 
hemorrhoides,  qui  lui  estoyent  plus  fas- 
cheuses  à  raison  de  l'accident  qu'il 
avoit  eu  en  ceste  partie  là  dix-sept  ans 
auparavant,  comme  il  a  esté  dit,  dont 
aussi  il  s'estoit  senti  quelques  fois  de- 
puis. La  cause  de  si  grande  indisposi- 
tion estoit,  qu'en  ne  donnant  nul  repos 
à  son  esprit,  il  estoit  en  perpétuelle  in- 
digestion ;  à  laquelle  mesmes  il  ne  pensa 
jamais,  qu'estant  contraint  par  la  dou- 
leur. Les  coliques  s'ensuivirent,  et  puis 
à  la  fin  la  goutte.  Parmi  tant  de  mala- 
dies, c'est  une  chose  estrange  que  ceste 
vivacité  d'esprit  en  estoit  plustost  em- 
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peschée  que  diminuée,  et  ceste  dexté- 
rité de  jugement  nullement  altérée.  Il  y 
avoit  seulement  ce  mal,  que  le  corps  ne 
pouvoit  suivre  l'esprit ,  encore  qu'il  s'y 
efForçast  par  fois.  Ce  qu'on  cognoistra 
par  le  récit  qui  s'ensuit  jusques  au  jour 
de  sa  mort. 

Ceste  année  là  donc,  ayant  achevé  les 
Lamentations  de  Jeremie  en  ses  leçons 
le  19  de  janvier,  il  commença  le  lende- 
main le  prophète  Ezechiel.  Et  ayant 
achevé  es  sermons  ordinaires  de  sa  sep- 
maine  le  premier  livre  de  Samuel,  il 
commença  le  second  livre  le  3^  jour  de 
février. 

Un  peu  après  il  fut  adverti  de  Poloi- 
gne ,  que  depuis  que  l'erreur  de  Stan- 
carus  avoit  esté  cognu  et  rejette  ;  là 
encore  certains  fantastiques,  desquels 
estoit  George  Blandrata,  troubloyent 
les  fidèles,  en  renversant  le  poinct  de 
nostre  foy  touchant  la  Trinité  des  per- 
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sonnes  en  une  seule  essence  divine,  et 
faisant  trois  essences.  Comme  de  fait  ils 
avoyent  esté  impudens  jusques-là,  que 
de  faire  une  table,  pour  monstrer  que 
le  Fils  et  le  Sainct  Esprit  ne  sont  pas  le 
mesme  Dieu  que  le  Père.  Ce  qui  fut 
cause  qu'il  fît  imprimer  une  Brieve  re- 
moiistrance  ausdits  frères  de  Poloigne, 
qu'ils  se  donnassent  garde  de  se  forger 
trois  dieux,  en  imaginant  trois  essen- 
ces au  lieu  de  trois  personnes  * .  Là  sur 
ce  propos  il  taxe  nommément  Matthieu 
Gribald  et  Valentin  Gentil.  Depuis 
ayant  sceu  que  cette  remonstrance  avoit 
profEté  envers  plusieurs,  pour  leur  faire 
cognoistre  les  ruses  de  ces  esprits,  il  es- 
crivit  ausdits  frères  de  Poloigne  une 
seconde  epistre,  datée  du  dernier  d'a- 
vril, pour  les  confirmer  davantage  en  ce 

1.  Brev'is  admomtio  ad fratres  Polonos,  ne  tri- 
plicem  in  Deo  essentiam  pro  tribus  personis  ima- 
ginando,  très  sibl  deos  fabricent. 
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principal  article  de  nostre  religion  * .  Il 
mit  aussi  en  lumière  son  Commentaire 
sur  les  quatre  derniers  liçres  de  Mofse, 
rédigez  eu  forme  de  concordance^ .  Da- 
vantage, furent  imprimées  ses  Leçons 
sur  Jeremie^  ^  qu'il  avoit  exposé  en  Tes- 
cole  comme  il  a  esté  dit.  En  juin  on 
commença  à  exposer  en  la  congréga- 
tion le  livre  de  Josué.  En  la  fin  d'aoust 
ou  environ  il  se  trouva  fort  pressé  de  sa 
goutte  et  longuement,  avec  certains  in- 
tervalles, qui  toutesfois,  n'estoyent  pas 
sans  douleur.  Nonobstant  il  ne  laissoit 
de  s'efforcer  de  faire  son  devoir  en  par- 
ticulier, estant  marri  que  la  maladie 
l'empeschoit  de  le  faire  en  public.  Mais 

\ .  Epistola  quâ  fidem  admonitionis  ad  Polonos 
conflrmatur . 

2.  Commentarïus  in  quatuor  reliquos  Mosls  li- 
hros^  in  formam  harmonise  digestos. 

3.  Prselectiones  in  librum  prophetiarum  Jer émise 
et  lamentationes. 
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quand  tout  est  dit,  lors  qu'on  eust  pensé 
qu'il  se  reposast ,  il  faisoit  beaucoup  ; 
comme  aucuns  frères  ministres  des 
Eglises  de  France ,  qui  lors  le  vindrent 
voir  pour  luy  communiquer  de  certains 
poincts  et  doutes  survenans  en  l'exer- 
cice de  leur  charge ,  en  peuvent  bien 
avoir  souvenance,  ayans  ouy  ses  res- 
ponses. 

Il  les  receut  humainement ,  et  com- 
bien que  la  goutte  le  rendist  moins  alai- 
gre,  si  est-ce  qu'en  signe  de  fraternité  il 
voulut  soupper  avec  eux  en  son  logis, 
où  estoyent  aussi  ses  compagnons  les 
autres  ministres  de  l'Eglise  de  Genève, 
tant  ceux  des  champs  que  de  la  ville. 
Au  reste,  il  traduisoit  lors  en  francois 
ses  commentaires  sur  les  quatre  der- 
niers livres  de  Moyse,  reconferoit  la 
translation  du  premier,  et  faisoit  aussi 
son  commentaire  sur  Josué.  Il  ne  peut 
estre  à  la  Cène  de  septembre,   car  la 
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maladie  le  contraignit  de  demeurer 
bien  environ  deux  mois  en  la  maison. 
Finalement ,  sa  goutte  commença  à  luy 
donner  quelque  relasche  ;  alors  il  se 
forçoit  quelquesfois  de  sortir  dehors 
pour  se  resjouïr  avec  ses  amis  ;  mais 
principalement  pour  lire,  et  mesmes 
prescher,  se  faisant  porter  en  une  chaire 
jusques  au  temple.  Il  présenta  aussi 
quelques  enfans  au  baptesme ,  en  estant 
requis.  Mesmes  environ  la  mi-janvier, 
il  proposa  le  commencement  du  pro- 
phète Isaïe  en  la  congrégation ,  estant 
requis  par  les  autres  ministres,  qui  par 
son  conseil  avoyent  prins  ce  livre-la  à 
exposer  après  Josué.  Ainsi  il  continuoit 
à  faire  le  plus  qu'il  pouvoit  de  sa  charge 
en  public ,  trainant  tousjours  son  povre 
corps  jusques  au  commencement  de  fé- 
vrier 1562.  Car  le  mecredi ,  2*  jour 
dudit  mois ,  il  fit  son  dernier  sermon 
du  livre   des  Rois,  et  à  deux  heures 
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après  midi  sa  dernière  leçon  en  Tescole, 
assavoir  sur  Ezechiel  ;  et  le  dimanche , 
6^  jour  dudit  mois ,  son  dernier  sermon 
sur  l'harmonie  des  trois  evangelistes. 
Jamais  depuis  il  ne  monta  en  chaire , 
ains  fut  contraint  de  se  tenir  en  la  mai- 
son, sans  faire  leçon  ni  sermon;  sinon 
qu'encore  qoelquesfois  il  venoit  au 
temple  le  jour  du  vendredi  à  la  con- 
grégation qu'on  appelle.  Et  le  faisoit, 
comme  il  est  vray-semblable ,  pource 
que  là  il  ne  luy  estoit  pas  besoin  de 
parler  une  heure  entière  ,  comme  en 
sermon  ou  leçon.  Seulement  donc,  après 
le  proposant,  il  adjoustoit  ce  que  Dieu 
luy  avoit  donné  à  dire  sur  le  texte  qui 
avoit  esté  exposé,  et  faisoit  l'exhorta- 
tion à  la  prière  pour  la  fin  de  l'acte.  Ce 
que  les  auditeurs  voyans,  se  resjouis- 
soyent  de  sa  présence,  plusieurs  esti- 
mans  que  c'en  seroit  de  ceste  maladie 
comme  de  certaines  autres  précédentes, 

il 
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dont  on  Tavoit  veu  eschapper  quasi 
contre  toute  espérance.  Vray  est  que 
non  seulement  les  ministres ,  mais  aussi 
d'autres  ses  familiers  le  prioyent  de  se 
déporter  de  se  venir  travailler-là  ;  mais 
il  s'excusoit ,  disant  qu'il  y  prenoit 
plaisir,  et  que  le  temps  lui  duroit  trop 
se  tenant  tousjours  en  la  maison.  Ce- 
pendant son  mal  augmentoit  tousjours; 
en  sorte  que  ^uelquesfois  il  se  trouvoit 
tellement  pressé ,  qu'à  grand'peine 
pouvoit-il  porter  le  mouvement  de 
deux  ou  trois  pas.  Par  intervalles 
neantmoins,  il  avoit  quelque  peu  d'al- 
légement. Tant  y  a  que,  quoy  que  les 
médecins  fissent  tout  devoir,  et  lui  de 
sa  part  suivist  leur  conseil  à  toute  ri- 
gueur, nonobstant  ses  douleurs  et  tant 
de  maladies  impliquées  ;  c'estoit  toutes- 
fois  en  vain,  comme  tousjours  il  le 
disoit.  Regardant  vers  le  ciel,  et  disant 
souvent  ces  mots  :  «  Seigneur,  jusques 
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à  quand?  »  qui  estoit  la  sentence  qu'il 
avoit  prinse  de  long  temps  pour  sa  de- 
vise. A  la  fin  donques  il  demeura  tout 
à  plat,  ayant  bien  Fusage  de  parler, 
mais  ne  pouvant  pas  bien  poursuivre 
un  propos  longuement ,  à  cause  de  sa 
courte  haleine  ;  mais  encore  ne  cessoit- 
il  de  travailler  pour  parachever  les  ou- 
vrages par  luy  commencez  auparavant, 
ainsi  qu'il  a  esté  dit.  Outre  cela ,  il  ne 
s'espargnoit  aux  affaires  des  Eglises, 
respondant  et  de  bouche  et  par  escrit 
quand  il  en  estoit  besoin  ;  encores  que 
de  nostre  part  nous  lui  fissions  re- 
monstrances  d'avoir  plus  d'esgard  à 
soy.  Mais  sa  réplique  ordinaire  estoit, 
qu'il  ne  faisoit  comme  rien,  que  nous 
souffrissions  que  Dieu  le  trouvast  tous- 
jours  veillant  et  travaillant  à  son  œu- 
vre comme  il  pourroit ,  jusques  au 
dernier  souspir. 

Le  vendredi  1  de  mars ,  il  fut  visité 
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après  disner  par  aucuns  des  frères  mi- 
nistres de  ceste  Eglise ,  les  uns  demeu- 
rans  en  la  ville  ,  les  autres  aux  champs. 
Ils  le  trouvèrent  vestu  et  assis  en  sa 
chaire  auprès  de  sa  table  ,  et  furent 
tous  bien  esbahis ,  le  voyans  merveil- 
leusement pressé  de  sa  courte  haleine. 
De  sa  part  aussi,  il  fut  quelque  temps 
avant  que  leur  rien  dire ,  appuyant  son 
front  sur  une  de  ses  mains ,  comme  de 
tout  temps  il  avoit  ceste  façon  assez 
commune.  A  la  fin  se  redressant  et 
leur  monstrant  un  visage  doux,  il  les 
remercia  en  peu  de  paroles  de  leur  vi- 
site et  de  la  peine  qu'ils  avoyent  pour 
luy  ;  et  leur  dit  qu'il  esperoit  voir 
toute  la  compagnie  de  là  à  quinze 
jours ,  qui  estoit  le  jour  assigné  pour 
les  censures  avant  Pasques,  et  que  ce 
seroit  pour  la  dernière  fois.  «  Car  (di- 
soit-il)  j'espère  que  lors  Dieu  déclarera 
ce  qu'il  v€ut  faire  de  moy  ;  je  croy  que 


VIE     DE     CALVIN.  165 

ce  sera  ma  fin ,  et  que  lors  il  me  reti- 
rera. >♦  Le  vendredi  24  dudit  mois,  il 
se  trouva  beaucoup  mieux*,  et  furent 
tous  les  frères  assemblez  en  sa  cbambre 
pour  les  censures,  lesquelles  (comme 
ç'avoit  tousjours  esté  la  coustume)  il 
prononça  à  chacun  la  sienne  par  ordre, 
suivant  Tadvis  des  frères;  ayant  pre- 
mièrement luy-mesme  esté  censuré 
par  la  compagnie.  Les  censures  ache- 
vées en  deux  heures  et  demie  oU  envi- 
ron, il  déclara  aux  frères  qu'il  sentoit 
bien  que  Dieu  luy  avoit  encores  un  peu 
prolongé  son  terme ,  et  jusques  à  une 
autre  fois. 

Il  leur  communiqua  aussi  quelques 
doutes  qu'il  faisoit  sur  des  annotations 
mises  en  marge  du  nouveau  Testament, 
lesquelles  il  revoyoit.  Et  lors  ayant  de- 
mandé ses  papiers,  et  les  prenant  luy- 
mesme,  en  leut  à  la  compagnie  des 
frères  plusieurs  endroits  bien  au  long, 
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les  priant  de  luy  en  dire  leur  advis,  ce 
qu'aussi  ils  firent.  Or  on  s'appercevoit 
bien  qu'en  lisant  il  s'alteroit;  mais 
pource  qu'il  prenoit  plaisir  à  en  discou- 
rir, nul  des  frères  n'osoit  le  prier  qu'il 
se  deportast  de  lire,  d'autant  qu'on 
craignoit  de  le  fascher.  Toutesfois  le 
lendemain  on  vit  bien  que  cela  luy  avoit 
fait  mal;  car  il  se  trouva  fort  abbatu, 
et  sa  santé  empirée.  Le  lundi  27  dudit 
mois,  il  se  fit  porter  en  la  maison  de 
ville,  jusques  à  la  porte  ;  et  de  là,  ayant 
deux  à  costé  sur  lesquels  il  s'appuyoit, 
monta  de  son  pied  jusques  en  la 
chambre  du  conseil,  pour  présenter  à 
Messieurs  celuy  qui  avoit  de  nouveau 
esté  esleu  recteur  enl'escole,  afin  qu'en 
leur  présence  ledit  recteur  fist  le  ser- 
ment, selon  le  formulaireconlenu  ésloix 
del'escole.  Ce  qu'estant  fait,  ledit  Cal- 
vin se  leva  d'un  siège  bas  où  il  esloit, 
et    prenant  son   bonnet  en  la  main  j 
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remercia  mesdits  seigneurs  de  la  bonne 
souvenance  qu'ils  avoyent  tousjours  eu 
de  luy,  et  mesmement  des  biens  qu'ils 
luy  avoyent  fait  en  ses  dernières  mala- 
dies. Davantage  il  leur  dit  que  quel- 
ques jours  auparavant   il   a  voit    senti 
quelque  apparence  de  meilleure  dispo- 
sition ;  mais  que  depuis  deux  jours  il 
avoit  apperceu  que  nature  n'en  pouvoit 
plus.  Et  leur  tint  ces  propos  avec  grande 
difficulté  de  respiration,  et  une  merveil- 
leuse debonnaireté  ;  ce  qui  faisoit  quasi 
venir  les  larmes  aux  yeux  desdits  sei- 
gneurs. Et  ceste  fut  la  dernière  fois  qu'il 
vint  au  conseil.  Le  dimanche,  second 
jour  d'avril,  jour  de  la  Gène  de  Pasques, 
combien  qu'il  fust  fort  débilité,  il  se  fit 
toutesfois  porter  en  une  chaire  au  tem- 
ple, et  assista  au  presche  tout  du  long; 
print  la  Cène,  et  mesmes  nonobstant  sa 
courte  haleine  chanta  le  pseaume  avec 
les  autres,  son  visage  mesmes  monstrant 
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bien  qu'il  se  resjouissoit  en  Dieu  avec 
toute  l'assemblée.  Le  mardi  25  d'avril 
il  fit  un  testament  fort  brief,  comme 
jamais  il  n'a  abusé  mesmes  des  paroles, 
entant  qu'en  lui  a  esté  ;  mais  contenant 
un  singulier  et  excellent  tesmoignage  à 
jamais  qu'il  a  parlé  comme  il  a  creu. 
Qui  a  esté  cause  que  volontiers  je  l'ay 
inséré  de  mot  à  mot,  par  le  consente- 
ment de  son  frère  et  seul  héritier  An- 
toine Calvin;  afin  que  cest  acte  demeure 
à  perpétuité,  comme  il  a  pieu  à  Dieu 
que  quelques  testamens  de  ses  plus 
excellens  serviteurs  ayent  esté  enregis- 
trez, pour  estre  perpétuels  tesmoignages 
qu'un  mesme  esprit  de  Dieu  les  a  gou- 
vernez en  la  vie  et  en  la  mort.  Et  puis 
aussi,  pour  faire  mieux  cognoistre  l'im- 
pudence extrême  de  ceux  qui  feroyent 
volontiers  croire  que  sa  mort  a  desmenti 
sa  vie.  Et  si  quelqu'un  estime  qu'en 
ceci  il  y  ait  rien  de  contrefait,  je  ne 
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m'amuseray  point  à  le  contredire.  Seu- 
lement je  r admoneste  quiconques  il 
soit,  de  bien  penser  que  *  c'est  qu'il  y 
aura  de  ferme  en  la  société  humaine, 
s'il  est  loisible  de  révoquer  en  doute 
ce  qui  a  esté  fait  en  une  ville,  au  veu  et 
sceu  de  qui  l'a  voulu  ouïr  et  sçavoir. 

TESTAMENT     ET     DERNIERE     VOLONTÉ 
DE    M.     JEAN    CALVIN. 

Au  nom  de  Dieu.  A  tous  soit  notoire 
et  manifeste^  comme  ainsi  soit  que  Van 
mil  cinq  cens  soixante  quatre ^  et  le  vingt 
cinquième  jour  du  mois  d'avril^  moy 
Pierre  Chenelat^  citoyen  et  notaire  juré 
de  Genève ,  aye  esté  apoelé  par  spec- 
tahle  Jean  Calvin^  ministre  de  la  pa- 
role de  Dieu  en  P Eglise  de  Genève^  et 
bourgeois  dudit  Genève^  estant  malade 
et  indisposé  de  son  corps  tant  seulement, 

1 .  Ce  est  sous-entendu . 
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Iceluy  ma  déclaré  vouloir  faire  son 
testament  et  déclaration  de  sa  dernière 
volonté^  me  priant  de  Vescrire  selon 
quil  seroit  par  luy  dicté  et  prononcé. 
Ce  quà  sadite  requeste^  fay  fait;  et 
Vaj  escrit  sous  luj^  et  selon  quil  m'a 
dicté  et  prononcé  de  mot  à  mot,  sans  y 
rien  omettre  ni  adjouster  à  la  forme  qui 
s'ensuit. 

Au  nom  de  Dieu.  Je^  Jean  Calvin 
ministre  de  la  par  oie  de  Dieu  en  V  Eglise 
de  Genève,  me  sentant  tellement  ahbatu 
de  diverses  maladies^  que  je  ne  puis 
autrement  penser  sinon  que  Dieu  me 
veut  retirer  en  hrief  de  ce  monde^  ay 
advisé  de  faire  et  coucher  par  escrit 
mon  testament  et  déclaration  de  ma 
dernière  volonté,  en  la  forme  qui  s'en- 
suit. C^est  en  premier  lieu,  que  je  ren 
grâces  a  Dieu  de  ce  que  non  seulement 
il  a  eu  pitié  de  moy  sa  povre  créature, 
pour  me  retirer  de  Vabysme  cV  idolâtrie 
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oïl  f  estoye  plongé^  pour  m  attirer  a  la 
clarté  de  son  Evangile  ^  et  me  faire 
participant  de  la  doctrine  de  salut ^  de 
laquelle  festoya  par  trop  indigne  ;  et 
que  continuant  sa  miséricorde^  il  m^a 
supporté  en  tant  de  i^ices  et  povretez^ 
qui  meritoyent  bien  que  je  fusse  rejette 
cent  mille  fois  de  luy.  Mais,  qui  plus 
est^  il  a  estendu  vers  moy  sa  m,erci, 
jusques-là  de  se  servir  de  moy  et  de 
mon  labeur  pour  porter  et  annoncer  la 
vérité  de  son  Evangile.  Protestant  de 
vouloir  vivre  et  mourir  en  cette  foy, 
laquelle  il  rna  donnée  ;  n  ayant  autre 
espoir  ni  refuge  sinon  à  son  adoption 
gratuite,  en  laquelle  tout  mon  salut  est 
fondé.  Embrassant  la  grâce  quil  m'a 
faite  en  nostre  Seigneur  Jésus  Christ, 
et  acceptant  le  mérite  de  sa  mort  et 
passion,  afin  que  par  ce  moyen  tous 
mes  péchez  soyent  ensevelis  ;  et  le  priant 
de  tellement  me  laver  et  nettoyer   du 
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sang  de  ce  grand  rédempteur  ^  qui  a 
esté  espandu pour  tous poçres  pécheurs ^ 
que  je  puisse  comparoistre  devant  sa 
face^  comme  portant  son  image.  Je  pro~ 
teste  aussi  que  fay  tasché,  selon  la 
mesure  de  grâce  quil  rn  avoit  donnée., 
d^ enseigner  purement  sa  parole  tant  en 
sermons  que  par  escrit^  d^ exposer  fidè- 
lement r Escriture  saincte.  Et  mesmes 
quen  toutes  les  disputes  que  fay  eues 
contre  les  ennemis  de  la  vérité.,  je  nay 
point  usé  de  cuutele'^  ne  sophisterie ; 
mais  ay  procédé  rondement  à  mainte- 
nir sa  querelle.  Mais.,  helasl  le  vouloir 
que  j' ay  eu.,  et  le  zèle .,  saille  faut  ainsi 
appeler^  a  esté  si  froid  et  si  lasche.,  que 
je  me  sens  bien  redevable  en  tout  et  par 
tout.  Et  que  si  ce  nestoit  sa  bonté  infi- 
nie^ toute  V affection  que  fay  eue  ne 
seroit  que  fumée;  voire  mesmes  que  les 

1.  Ruse. 
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grâces  quil  ma  faites,  me  rendroyent 
tant  plus  coulpahle.  Tellement  que  mon 
recours  est  à  ce,  qu  estant  père  de  mi- 
séricorde^ il  soit  et  se  monstre  père  d'un 
si  misérable  pécheur.  Au  reste,  je  de- 
sire  que  mon  corps  après  mon  decez., 
soit  enseifeli  à  la  façon  accoustumée, 
en  attendant  le  jour  de  la  résurrection 
bien-heureuse.  Touchant  le  peu  de  bien 
que  Dieu  ni  a  donné  ici  pour  en  disposer, 
je  nomme  et  institue  pour  mon  héritier 
unique^  mon  frère  bien  aimé,  Antoine 
Calvin;  toutes  fois  honoraire  tant  s  eu-' 
lement,  lui  laissant  pour  tout  droit  la 
couppe  que]  ay  eue  de  M.  de  Varannes. 
Le  priant  de  se  contenter,  comme  je  ni  en 
tien  asseuré,  pource  quil  sçait  que  je 
ne  le  fay  pour  autre  raison^  quafin  que 
ce  peu  que  je  laisse ,  demeure  à  ses 
enfans.  En  après,  je  lègue  au  collège 
dix  escus^  et  à  la  bourse  des  povres  es- 
trangers  autant.  Item,  à  Jamie  file  de 
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Charles  Costan  et  de  ma  demi-sœur^ 
assavoir  du  costé paternel,  la  somme  de 
dixescus.  Puis  après,  à  Samuel  et  Jean, 
fils  de  mondit  frère,  mes  nepveux^ 
chacun  quarante  escus.  Et  à  mes 
niepces,  Anne,  Susanne,  et  Dorothée, 
chacune  trente  escus.  Quant  à  mon  nep- 
veu  David  leur  frère,  pource  quil  a 
esté  léger  et  çolage,je  ne  luy  donne  que 
vingtcinq  escus,  pour  chastiment.  C'est 
en  somme  tout  le  bien  que  Dieu  m^a 
donné,  selon  que  je  Vay  peu  taxer  et 
estimer,  tant  en  livres  qu  en  meubles, 
vaisselle,  et  tout  le  reste.  Toutes  fois 
s'il  se  trouvoit  plus^  jenten  quil  se 
distribue  entre  mesdits  nepveux  et 
niepces;  n'excluant  point  David,  si 
Dieu  luy  fait  la  grâce  d estre plus  mo- 
déré et  rassis.  Mais  je  croy  quant  à 
cest article,  quil  ny  aura  nulle  dif- 
ficulté, sur  tout  quand  mes  dettes  seront 
payées,  comme  j' en  ay  donné  charge  à 
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mon  frère,  sur  qui  je  me  repose;  le 
nommaîit  exécuteur  de  ce  présent  testa^ 
ment^  avec  spectahle  Laurent  de  Nor- 
mandie. Leur  donnant  toute  puissance 
et  authorité  de  faire  inventaire,  sans 
forme  de  justice,  et  vendre  mes  meubles 
pour  en  faire  et  retirer  argent,  afin 
d'accomplir  le  contenu  tel  quil  est  ici 
couché.  Ce  vingtcinquieme  d'avril,  mil 
cinq  cens  soixantequatre.  Il  est  ainsi, 
Jean  Calvin. 

Apres  V avoir  escrit  comme  dessus, 
au  mesme  instant  ledit  spectahle  Calvin 
a  soussigné  de  son  seing  accoustumé  la 
propre  minute  dudit  testament. 

Et  le  lendemain,  qui  fut  le  vingt- 
sixième  jour  du  mois  d'avril,  mil  cinq 
cens  soixantequatre,  ledit  spectahle 
Calvin  m'a  derechef  fait  appeler;  en- 
semble spectables  Théodore  de  Beze^ 
Raymond  Chauvet,  Michel  Cop,  Louis 
Enoch,  Nicolas  Colladon,  Jaques  des 
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Bordes^  ministre  de  la  parole  de  Dieu 
en  ceste Eglise^  et  spectableHenriScrin- 
ger  professeur  es  arts^  tous  bourgeois 
de  Genève,  En  la  présence  desquels  il  a 
déclaré  ni  avoir  fait  escrire  sous  luy 
et  à  sa  prononciation  ledit  testament, 
en  la  forme  et  par  les  mesmes  mots  que 
dessus  ;  me  priant  de  le  prononcer  en 
sa  présence  et  desdits  tesmoins  a  ce 
requis  et  demandez  ;  ce  que  f  ay  fait  a 
haute  voix  de  mot  à  mot.  Apres  laquelle 
prononciation,  il  a  déclaré  que  telle 
estoitsa  volonté  et  dernière  disposition, 
voulant  quelle  soit  observée.  Et  en  plus 
grande  approbation  de  ce,  a  prié  et  re- 
quis les  sus  nommez  de  le  souscrire 
avec  moy.  Ce  qu  aussi  a  esté  fait.  Van 
et  jour  ci  devant  escrit,  à  Genève  en  la 
rue  apoelée  des  Chanoines  et  maison 
fC habitation  d^iceluy.  En  foy  de  quoy, 
et  pour  servir  de  telle  preuve  que  de 
raison,  fay  mis  à  la  forme  que  dessus 
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le  présent  testament^  pour  V expédier  à 
qui  appartiendra^  sous  le  seau  commun 
de  nos  treshonorez  seigneurs  et  supé- 
rieurs^ et  mon  signet  manuel  accous- 
tumé. 

Ainsi  signé ^ 

P.  Chenàlat. 

Alors  voyant  que  la  courte  haleine  le 
pressoit  de  plus  en  plus,  il  envoya  vers 
messieurs  les  quatre  syndiques  et  tout 
le  petit  conseil  ordinaire  qu'on  appelle, 
pour  les  advertir  qu'il  desiroit  fort  de 
parler  encores  une  fois  à  eux  en  leur 
conseil;  et  qu'à  ceste  fin  il  s'y  feroit 
porter  le  jeudi  suivant,  qui  estoit  le  27 
dudit  mois,  pour  les  voir  là  tous  en- 
semble. Les  bons  seigneurs  firent  res- 
ponse,  qu'à  cause  de  la  débilité  et  indis- 
position si  grande ,  ils  le  prioyent  bien 
fort  de  ne  prendre  point  ceste  peine  ; 
mais  qu'eux-mesmes  tous  ensemble  l'i- 

12 
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royent  voir.  Ce  qu'ils  firent  aussi  le 
jeudi  matin,  partans  de  leur  chambre 
du  conseil,  et  allans  selon  leur  ordre 
accoustumé  jusques  en  son  logis.  Eux 
donc  estans  entrez  en  sa  chambre,  et 
s'estans  assis  après  l'avoir  salué,  et  luy 
eux  mutuellement  :  en  premier  lieu  il 
les  remercia  de  la  peine  qu'il  leur  avoit 
pieu  prendre  de  se  transporter  vers  lui, 
combien  que  son  désir  eust  esté  de  se 
faire  porter  en  leur  maison  de  ville. 
Puis  il  leur  déclara,  qu'il  avoit  tous- 
jours  désiré  de  parler  à  eux  encore  une 
fois  ;  et  combien  que  par  ci  devant  il  se 
fust  trouvé  souvent  bien  bas ,  toutesfois 
il  ne  s'estoit  point  voulu  haster,  d'au- 
tant que  Dieu  ne  lui  donnoit  pas  adver- 
tissemens  de  son  départ  si  précisément 
qu'il  fait  maintenant.  Apres  ceste  pré- 
face, il  les  remercia  de  ce  qu'il  leur 
avoit  pieu  lui  faire  plus  d'honneur  qu'il 
ne  lui  appartenoit,  et  le  supporter  en 
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plusieurs  endroits,  comme  (disoit-il)  je 
sçay  bien  que  j'en  ay  eu  besoin;  pro- 
testant qu'en  cela  il  se  tenoit  d'autant 
plus  obligé  à  eux  de  ce  que  tousjours 
ils  lui  avoyent  monstre  tel  signe  d'ami- 
tié, que  ils  ne  pouvoyent  mieux  faire. 
Et  combien  que,  cependant  qu'il  avoit 
esté  ici,  il  eust  eu  plusieurs  combats  et 
fascheries,  comme  aussi  il  faut  que  tou- 
tes gens  de  bien  soyent  exercez  ;  que 
toutesfois  cela  n'estoit  pas  venu  desdits 
seigneurs.  Outreplus,  il  les  pria,  que 
s'il  n'avoit  fait  ce  qu'il  devoit,  il  leur 
pleust  de  prendre  le  vouloir  pour  l'ef- 
fect  ;  car  il  avoit  désiré  le  bien  de  ceste 
ville,  et  l'avoit  procuré;  mais  qu'il  s'en 
falloit beaucoup  qu'il  s'enfust  acquitté. 
Vray  est  qu'il  ne  nioit  pas  qu'en  ce  peu 
qu'il  avoit  fait.  Dieu  s'estoit  servi  de 
lui;  et  que  s'il  disoit  autrement,  il  se- 
roit  hypocrite.  Et  pria  derechef  d'estre 
excusé  de  ce  qu'il  avoit  fait  si  peu,  au 
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pris  de  ce  qu'il  devoit,  tant  en  public 
que  en  particulier;  estimant  que  lesdits 
seigneurs  l'avoyent  supporté  en  ses  af- 
fections trop  véhémentes  esquelles  il  se 
desplaist,  s'asseurant  que  Dieu  aussi  les 
lui  a  pardonnées.  Il  dit  aussi  qu'il  pro- 
testoit  devant  Dieu  et  eux,  qu'il  avoit 
porté  purement  la  parole  que  Dieu  lui 
avoit  commise,  s'asseurant  de  n'avoir 
point  cheminé  à  l'aventure,  ni  en  er- 
reur ;  et  qu'autrement  il  attendroit  une 
condamnation  sur  sa  teste,  au  lieu  de 
ce  qu'il  est  certain  que  Dieu  advouë  et 
a  agréable  le  labeur  qu'il  a  pris  à  ensei- 
gner. Et  qu'il  protestoit  ainsi  notamment 
de  la  sincérité  de  la  doctrine  qu'il  leur 
avoit  annoncée;  pource  qu'il  ne  dou- 
toit  pas  que  le  diable ,  comme  on  voit 
qu'il  ne  tend  qu'à  pervertir  la  parole 
de  l'Evangile  ou  la  desguiser,  ne  suscite 
au  monde  des  meschants,  ayans  esprits 
volages  et  phrenetiques,   qui  tendront 
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à  mesme  fin.  Au  reste,  il  leur  fit  aussi 
une  remonstrance  excellente  des  singu- 
lières grâces  qu'ils  avoyent  reçeuës  de 
Dieu ,  et  des  grands  et  extrêmes  dan- 
gers desquels  ils  avoyent  esté  préservez. 
Ce  qu'il  pouvoit  bien  leur  reciter  de 
poinct  en  poinct,  comme  celuy  qui 
sçavoit  le  tout  à  meilleures  enseignes 
qu'homme  du  monde.  Et  les  admon- 
nesta  de  plusieurs  choses  nécessaires 
selon  Dieu  au  gouvernement  de  la  sei- 
gneurie. Bref,  il  fit  office  de  vray  pro- 
phète et  serviteur  de  Dieu,  les  asseu- 
rant  contre  les  tempestes  prochaines 
pourveu  qu'ils  suivissent  un  mesme 
train  de  bien  en  mieux.  «  Vous  voyez, 
disoit-il.  Testât  où  vous  estes.  Soit  qu'il 
advienne  que  vous  pensiez  estre  bien 
asseurez,  soit  que  on  vous  menace,  il 
vous  faut  tousjours  considérer  que  Dieu 
veut  estre  honoré  de  vous,  et  qu'il  se 
reserve  ceste  louange  ;  que  c'est  à  lui 
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de  maintenir  les  estais  publics  de  toutes 
seigneuries ,  et  qu'il  veut  que  on  lui  en 
face  hommage,  en  recognoissant  qu'on 
dépend  entièrement  de  luy.  »  A  ce  pro- 
pos il  alleguoit  l'exemple  de  David,  qui 
confesse  que  quand  il  a  esté  paisible  en 
son  royaume,  il  s'est  oublié  jusques  à 
trebuscher  mortellement,  si  Dieu  n'eust 
eu  pitié  de  lui.  «  Que  si  un  homme  tant 
excellent,  riche  et  redouté  est  trebus- 
ché,  que  sera-ce  de  nous  (disoit-il)  qui 
ne  sommes  rien  ?  Nous  avons  donc  bien 
occasion  de  nous  humilier,  et  de  che- 
miner en  crainte  et  solicitude*,  nous  te- 
naris  cachez  sous  les  ailes  de  Dieu ,  au- 
quel toute  nostre  asseurance  doit  estre. 
Estans  cependant  bien  certains,  que 
combien  que  nous  soyons  comme  pen- 
dans  d'un  filet,  il  continuera  toutesfois 
à  nous  garder,  ainsi  que  desja  nous 
avons  expérimenté  qu'il  nous  a  sauvez 
en  plusieurs  sortes.  Si  nostre  Seigneur 
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nous  donne  prospérité,  nous-nous  es- 
sayons selon  le  monde,  et  par  trop  ;  il 
s'en  faut  donner  garde,  et  plustost  lui 
rendre  grâces  en  toute  humilité.  Mais 
au  contraire ,  quand  nous  sommes  as- 
saillis de  tout  costez,  et  qu'il  semble 
que  nous  soyons  menacez  d'une  cen- 
taine de  morts  tous  à  Fentour,  nous  ne 
devons  pas  laisser  de  nous  asseurer  en 
lui.  Ainsi,  toutesfois  et  quantes  que 
quelque  danger  ou  affaire  surviendra  , 
sachez  que  c'est  Dieu  qui  vous  veut  res- 
veiller;  afin  que  vous- vous  humiliez, 
et  teniez  cachez  sous  ses  ailes.  Cepen- 
dant si  vous  voulez  estre  maintenus  en 
vostre  estât,  il  ne  faut  point  que  le  siège 
auquel  Dieu  vous  a  mis  soit  deshonoré. 
Il  n'y  a  supériorité  que  de  Dieu,  qui 
est  Roy  des  rois  et  Seigneur  des  sei- 
gneurs. Il  déclare  qu'il  honorera  ceux 
qui  l'honoreront,  et  au  contraire  qu'il 
mettra  en  opprobre  ceux  qui  le  mes- 
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priseront.  Or  ceci  est  dit,  afin  que  vous 
le  serviez  purement  selon  sa  parole,  et 
y  pensiez  plus  que  jamais.  Car  il  s'en 
faut  tousjours  beaucoup  que  nous-nous 
en  acquittions  pleinement,  et  en  telle 
intégrité  comme  il  appartient.  » 

Finalement,  il  leur  fit  encore  des 
advertissemens  plus  particuliers,  di- 
sant qu'il  avoit  cognu  à  peu  près  tou- 
tes leurs  mœurs  et  façons  de  faire, 
et  qu'il  savoit  qu'ils  avoyent  besoin 
d'estre  exhortez.  «  Il  n'y  a  si  bon 
(disoit-il)  qui  soit  parfait,  mais  chacun 
a  ses  imperfections  :  c'est  à  vous  de  les 
considérer;  pourtant  que  chacun  re- 
garde à  soy,  et  les  combate.  Les  uns 
sont  froids,  adonnez  à  leurs  affaires,  ne 
se  soucians  gueres  du  public;  les  autres 
sont  adonnez  à  leurs  passions  ;  les  au- 
tres ,  quand  Dieu  leur  aura  donné 
esprit  et  prudence,  ne  l'employeront 
pas;  les  autres  sont  adonnez  à  leurs 
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opinions,  voulans  paroistre,  et  estre 
en  crédit  et  réputation,  et  qu'on  les 
croye  de  tout.  Or  il  faut  que  les  vieux 
ne  portent  point  d'envie  aux  jeunes  des 
grâces  qu'ils  auront  receuës  ;  mais 
qu'ils  en  soyent  aises,  et  louent  Dieu 
qui  les  y  a  mises.  Que  les  jeunes  se 
contiennent  en  modestie,  sans  se  vou- 
loir trop  avancer  ;  car  il  y  a  tousjours 
de  la  vanterie  en  la  jeunesse,  qui  ne  se 
peut  tenir  de  s'avancer  en  mesprisant 
les  autres.  Qu'on  ne  se  descourage 
point,  et  qu'on  ne  s'empesche  point  les 
uns  les  autres.  Qu'on  ne  se  rende  point 
odieux;  car  quand  on  est  piqué,  on 
s* emporte.  Pour  éviter  ces  inconve- 
niens,  que  chacun  chemine  selon  son 
degré,  et  qu'il  employé  fidèlement  ce 
que  Dieu  lui  aura  donné  pour  main- 
tenir ceste  republique.  Quant  aux 
procez  civils  ou  criminels,  qu'on  re- 
jette toute  faveur,  haine,  traverses  et 
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recommandations  ;  et  qu'on  renonce  à 
soy,  tenant  droiture  et  égalité.  Et  si 
vous  estes  tentez  de  décliner,  résistez, 
et  soyez  constans,  regardans  à  celuy 
qui  vous  a  establis,  le  priant  de  vous 
conduire  par  son  Sainct  Esprit,  et  il  ne 
vous  defaudra  point.  »  Apres  tout  cela, 
il  les  pria  derechef  de  l'excuser  et 
supporter  en  ses  infirmitez,  «  lesquelles, 
disoit-il,  je  ne  veux  pas  nier;  car  puis 
que  Dieu  et  ses  anges  les  savent,  je 
n'ay  pas  honte  de  les  confesser  devant 
les  hommes ,  et  de  prendre  en  gré  son 
petit  labeur,  »  adjoustant  pour  la  fin 
ces  propres  mots  :  «  Or  je  prie  ce 
bon  Dieu,  qu'il  vous  conduise  et  gou- 
verne tousjours,  et  augmente  ses  grâces 
sur  vous,  et  les  face  valoir  à  vostre  salut 
et  de  tout  ce  povre  peuple.  » 

Le  vendredi  28  d'avril ,  tous  les 
frères  ministres,  et  de  la  ville  et  des 
champs,  ayans  esté  advertis  à  sa  re- 
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queste,  s'assemblèrent  en  sa  chambre, 
ausquels  il  fit  une  longue  remons- 
trance.  De  laquelle  la  substance  es- 
toit,  qu'ils  eussent  à  persévérer  de  bien 
faire  leur  devoir  après  sa  mort,  et  qu'ils 
ne  perdissent  point  courage  *,  que  Dieu 
maintiendroit  et  la  ville  et  l'Eglise, 
combien  qu'elles  fussent  menacées  de 
plusieurs  endroits.  Aussi,  qu'ils  n'eus- 
sent point  de  piques  entre  eux,  mais 
que  charité  y  regnast,  et  qu'ils  fussent 
bien  unis  ensemble.  Qu'ils  recognus- 
sent  combien  ils  sont  obligez  à  ceste 
Eglise,  en  laquelle  Dieu  les  a  appelez; 
qu'il  n'y  eust  rien  qui  les  en  destour- 
nast.  Que  ceux  qui  en  seroyent  des- 
goustez  et  la  voudroyent  laisser,  pour- 
royent  bien  trouver  des  excuses,  mais 
que  Dieu  ne  se  laisseroit  point  moquer. 
A  ce  propos,  il  adjousta  un  récit  de  son 
entrée  en  ceste  Eglise,  et  de  sa  conver- 
sation en  icelle  ;  disant  que  quand  il  y 
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vint,  l'Evangile  se  presclioit,  mais  que 
les  choses  y  estoyent  fort  déréglées,  et 
que  l'Evangile  estoit  à  la  pluspart  d'a- 
voir abbatu  les  idoles;  qu'il  y  avoit 
beaucoup  de  meschants,  et  luy  avoit 
fallu  recevoir  beaucoup  d'indignitez  ; 
mais  que  Dieu  l'avoit  fortifié  pour 
tousjours  tenir  bon,  combien  que  de  sa 
nature  il  fust  craintif.  Et  répéta  par 
deux  ou  trois  fois  ces  mots  :  «  Je  vous 
asseure  que  de  ma  nature  je  suis  timide 
et  craintif.  »  Aussi  il  remémora,  que 
quand  il  revint  de  Strasbourg  ici ,  il 
suivit  ceste  vocation  comme  estant  con- 
traint, et  ne  voyant  pas  qu'il  en  deust 
venir  grand  fruict,  aussi  ne  sachant  ce 
que  Dieu  vouloit faire.  Et  de  faict,  qu'il 
y  avoit  eu  beaucoup  de  difficultez; 
mais  qu'avec  le  temps  en  continuant, 
il  avoit  veu  la  bénédiction  de  Dieu  sur 
son  labeur.  Que  donc  chacun  se  forti- 
fiast  en  sa  vocation  et  à  tenir  bon  or- 
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cire;  qu'on  prist  garde  au  peuple  pour 
le  tenir  tousjours  en  robeissance  de  la 
doctrine.  Qu'il  y  avoit  des  gens  de 
bien,  mais  que  ce  n'estoit  pas  qu'il 
n'y  en  eust  aussi  de  malins  et  rebelles  ; 
que  ce  seroit  pour  nous  rendre  bien 
coulpables  devant  Dieu,  si  les  choses 
estans  avancées  jusques  ici,  venoyent 
après  en  desordre  par  nostre  négli- 
gence. Au  reste,  il  protesta  que  tous- 
jours  il  avoit  esté  conjoint  de  vraye  af- 
fection avec  la  compagnie  des  frères,  et 
pria  que  on  lui  pardonnast  si  quelques- 
fois  on  avoit  veu  en  lui  quelque  cha- 
grin durant  sa  maladie;  et  remercia, 
comme  souvent  il  avoit  fait,  de  ce  qu'on 
avoit  soustenu  sa  charge  quant  à  près- 
cher.  Finalement  il  bailla  la  main  à 
tous  l'un  après  l'autre  ;  ce  qui  fut  avec 
telle  angoisse  et  amertume  de  cœur  d'un 
chacun,  que  je  ne  sçaurois mesmes  me  le 
ramentevoir  sans  une  extrême  tristesse. 
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Environ  ce  temps-la,  une  femme  ho- 
norable et  vertueuse,  d'une  bonne  ville 
de  France,  vint  exprès  à  Genève  pour 
le  voir,  pource  qu'elle  l'avoit  autresfois 
ouy  en  France  parlant  de  Dieu,  et 
avoit  profité  en  la  cognoissance  de  la 
vérité  par  son  moyen,  il  y  avoit  bien 
trente  ans  ou  environ.  Il  fut  bien  aise 
de  la  voir  après  un  si  long  temps,  et 
'  elle  eust  fort  désiré  de  Touïr  prescher 
ici  ;  mais  voyant  bien  qu'il  lui  estoit 
impossible,  elle  se  contenta  de  l'ouïr 
parler  en  particulier,  selon  que  la  débi- 
lité de  son  corps  le  permettoit.  De  la 
mesme  ville  aussi,  se  retira  lors  ici  un 
homme  ancien,  qui  de  son  jeune  aage 
lui  avoit  esté  fort  familier  aux  estudes, 
et  lequel  il  n'avoit  reveu  depuis  qu'il 
estoit  sorti  de  France.  Ce  lui  fut  aussi 
une  resjouïssance  de  voir  ce  person- 
nage-là. Cependant  il  n'oublioit  d'ad- 
monnester  l'un  et  l'autre  de  leur  devoir 
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envers  Dieu  et  son  Evangile;  mais  le 
tout  faisoit-il  en  merveilleuse  simplicité 
et  sans  ostentation,  tellement  toutes- 
fois  que  ce  n'estoit  point  froidement, 
ains  avec  zèle  et  efficace.  Au  reste, 
pour  se  resjouïr  honnestement  en  at- 
tendant la  volonté  de  Dieu,  il  faisoit 
prier  aucunes  fois  à  souper  certains  de 
ses  amis,  tant  de  ceux  du  pays,  que  de 
ceux  qui  s'estoyent  ici  retirez  pour  l'E- 
vangile ;  et  nommément  une  fois  il  eut 
à  souper  ces  deux,  dont  je  vien  de  par- 
ler dernièrement.  Je  ne  veux  oublier 
qu'un  certain  seigneur  de  France,  qui 
lors  sejournoit  en  ceste  ville,  le  vint 
voir  plusieurs  fois,  et  mesmes  un  jour 
fit  apporter  son  souper  en  la  chambre 
dudit  Calvin. 

Le  second  de  may,  ayant  receu  lettres 
de  M.  Guillaume  Farel,  ministre  à 
Neuf-chastel,  duquel  il  a  souvent  esté 
parlé  ci  dessus  et  sachant  qu'il  delibe- 
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roit  de  le  visiter,  estant  octogénaire,  ou 
plus,  il  lui  rescrivit  en  latin  la  lettre 
qui  s'ensuit  :  «  Bien  vous  soit ,  tresbon 
et  trescher  frère  ;  et  puis  qu'il  plaist  à 
Dieu  que  vous  demeuriez  après  moy, 
vivez,  vous  souvenant  de  nostre  union, 
de  laquelle  le  fruict  nous  attend  au 
ciel ,  comme  elle  a  esté  profitable  à 
l'Eglise  de  Dieu.  Je  ne  veux  point 
que  vous-vous  travailliez  pour  moy.  Je 
respire  à  fort  grand'peine ,  et  atten 
d'heure  en  heure  que  l'haleine  me 
faille*.  C'est  assez  que  je  vi  et  meurs 
à  Christ,  qui  est  gain  pour  les  siens  en 
la  vie  et  en  la  mort.  Je  vous  recom- 
mande à  Dieu,  avec  les  frères  de  par  de 
là.  De  Genève  ce  second  de  may  1564. 
Le  toutvostre,  Jean  Calvin.  » 

Toutesfois  le  bon  homme  Farel  ne 
tarda  gueres  après  à  se  mettre  en  che- 

l .  Me  manque. 
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min,  pour  voir  son  ancien  compagnon 
et  ami.  Estant  venu,  ils  discoururent  et 
souperent  ensemble,  en  souvenance  de 
la  continuation  de  leur  amitié  et  union 
en  l'œuvre  du  Seigneur.  Le  lendemain 
ledit  Farel  prescha  en  rassemblée. 
Ainsi  ayant  dit  le  dernier  adieu  audit 
Calvin,  se  retira  en  son  église  de  Neuf- 
chastel. 

De  là  en  avant,  sa  maladie  jusques  à 
la  mort  ne  fut  qu'une  continuelle 
prière,  nonobstant  qu'il  fust  en  dou- 
leurs continuelles,  ayant  souvent  en  sa 
bouche  ces  mots  du  pseaume  xxxix  : 
Tacui,  Domine^  quia  fecisti^  «  Je  me 
tay.  Seigneur,  pource  que  c'est  toy  qui 
l'as  fait.  »  Une  autrefois  il  disoit,  du 
chapitre  38  d'Isaïe  :  Gemeham  sicut  CO" 
lumha ,  «  je  gémi  comme  la  colombe.  » 
Une  autre  fois  en  parlant  à  moy,  il  s*es- 
cria  à  Dieu ,  et  dit  :  «  Seigneur,  tu  me 
piles,    mais   il   me   suffit  que  c'est  ta 

13 
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main.  »  Plusieurs  desiroyent  de  le  ve- 
nir voir,  et  eust  fallu  tenir  la  porte  ou- 
verte jour  et  nuict  qui  eust  voulu  sa- 
tisfaire au  désir  d'un  chacun.  Mais  lui, 
prévoyant  cela,  et  cognoissant  que  sa 
courte  halaine  ne  lui  eust  permis  de 
faire  ce  qu'il  eust  voulu;  davantage 
aussi,  n'ayant  pour  agréable  la  curiosité 
de  plusieurs,  avoit  requis  qu'on  se  con- 
tentast  de  prier  Dieu  pour  lui,  et  qu'on 
le  laissast  en  quelque  repos.  Mesmes 
quand  je  le  venoye  voir,  encore  qu'il 
me  vist  bien  volontiers  ;  si  est-ce  que 
sachant  les  charges  que  j'avoye,  il  me 
donnoit  assez  à  entendre,  qu'il  ne  vou- 
loit  point  que  son  particulier  m'occu- 
past  en  façon  quelconques.  Tellement, 
qu'en  prenant  congé  de  moy,  il  m'a  dit 
quelque  fois  qu'il  faisoit  conscience  de 
m' occuper  tant  soit  peu,  encores  qu'il 
fust  resjouy  de  me  voir.  Mais  son  natu- 
rel avoit  tousjours  esté  tel,  de  craindre 
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de  retarder  tant  soit  peu  le  profit  de 
l'Eglise,  et  de  donner  peine  quelle 
qu'elle  fust  à  ses  amis;  encores  que  ce 
leur  fust  le  plus  grand  plaisir  que  ils 
eussent  au  monde,  de  se  pouvoir  em- 
ployer pour  lui.  Il  continua  en  ceste 
façon,  se  consolant  et  tous  ses  amis, 
jusques  au  vendredi  19  de  may,  pré- 
cédant la  Cène  de  la  Pentecoste .  Auquel 
jour,  pource  que  selon  la  coustume  de 
ceste  Eglise,  tous  les  ministres  s'assem- 
blent pour  se  censurer  en  leur  vie  et 
doctrine,  et  puis  en  signe  d'amitié  pre- 
nent  leur  repas  ensemble,  il  accorda 
que  le  soupper  se  fist  en  la  salle  de  sa 
maison.  Là  oùs'estant  fait  porter  de  sa 
chambre  en  une  chaire ,  il  dit  ces  mots 
en  entrant  :  «  Mes  frères,  je  vous  vien 
voir  pour  la  dernière  fois;  car,  hors  mis 
ce  coup,  je  n'entreray  jamais  à  table.  >» 
Ce  nous  fut  une  pitoyable  entrée,  com- 
bien que   luy-mesmes    fist  la    prière 
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comme  il  pouvoit,  et  s'efForçast  de  nous 
resjouïr,  sans  qu'il  peust  manger  que 
bien  peu.  Toutesfois  avant  la  fin  du 
soupper  il  print  congé,  et  se  fit  rem- 
porter en  sa  chambre,  qui  estoit  pro- 
chaine, disant  ces  mots  avec  une  face 
la  plus  joyeuse  qu'il  pouvoit  ;  «  Une 
paroy  entredeux  n'empeschera  point 
que  je  ne  soye  conjoint  d'esprit  avec 
vous.  »  Il  en  advint  comme  il  avoit  pré- 
dit; car  jusques  à  ce  jour  quelque  in- 
firmité qu'il  eust,  il  se  faisoit  lever  et 
conduire  jusques  en  une  chaire  au  de- 
vant de  sa  petite  table.  Mais  depuis  ce 
soir,  il  ne  bougea  jamais  de  dessus  ses 
reins,  tellement  atténué,  outre  ce  qu'il 
estoit  fort  maigre  de  soy-mesmes,  qu'il 
n'avoit  que  le  seul  esprit ,  hors  mis  que 
du  visage  il  estoit  assez  peu  changé. 
Mais  sur  tout  l'haleine  courte  le  pres- 
soit,  qui  estoit  cause  que  ses  prières  et 
consolations  assiduelles  estoyent  plus- 
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tost  souspirs  que  paroles  intelligiljles  ; 
mais  accompagnées  d'un  tel  œil,  et 
d'une  face  tellement  composée ,  que  le 
seul  regard  tesmoignoit  de  quelle  foy 
et  espérance  il  estoit  muni. 

Le  jour  qu'il  trespassa,  qui  fut  le 
samedy  27^  jour  de  may  1564,  il  sem- 
bla qu'il  parloit  plus  fort  et  plus  à  son 
aise,  mais  c'estoit  un  dernier  effort  de 
nature.  Car  sur  le  soir  environ  liuict 
heures,  tout  soudain  les  signes  de  la 
mort  toute  présente  apparurent.  Ce  qui 
m'estant  soudain  signifié,  d'autant  qu'un 
peu  auparavant  j'en  estois  parti,  estant 
accouru  avec  quelqu'autre  de  mes 
frères ,  je  trouvay  qu'il  avoit  desja 
rendu  l'esprit  si  paisiblement,  que  ja- 
mais n'ayant  raallé,  ayant  peu  parler 
intelligiblement  jusques  à  l'article  de 
la  mort,  en  plein  sens  et  jugement, 
sans  avoir  jamais  remué  pied  ne  main , 
il  sembloit  plustost  endormi  que  mort. 
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Voila  comme  en  un  mesme  instant  ce 
jour-là  le  soleil  se  coucha  j  et  la  plus 
grande  lumière  qui  fust  en  ce  monde 
pour  l'adresse  de  FEglise  de  Dieu,  fut 
retirée  au  ciel.  Et  pouvons  bien  dire 
qu'en  un  seul  homme  il  a  pieu  à  Dieu 
de  nostre  temps  nous  apprendre  la 
manière  de  bien  vivre  et  bien  mourir. 

La  nuict  suivante  et  le  jour  aussi,  il 
y  eut  de  grands  pleurs  par  la  ville.  Car 
le  corps  d'icelle  regrettoit  le  prophète 
du  Seigneur;  le  povre  troupeau  de  l'E- 
glise pleuroit  le  départ  de  son  fidèle 
pasteur  ;  l'escole  se  lamentoit  de  son 
vray  docteur  et  maistre  ;  et  tous  en  gê- 
nerai pleur oyent  leur  vray  père  et  con- 
solateur après  Dieu.  Plusieurs  desi- 
royent  de  voir  encore  une  fois  sa  face, 
comme  ne  le  pouvans  laisser  ni  vif  ni 
mort.  Il  y  avoit  aussi  plusieurs  estran- 
gers  venus  auparavant  de  bien  loin  pour 
le  voir;  ce  que  n'ayans   peu,   pource 
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qu'on  ne  pouvoit  encoies  penser  qu'il 
deust  mourir  si  tost,  desiroyent  mer- 
veilleusement de  le  voir,  tout  mort  qu'il 
estoit,  et  en  firent  instance.  Mais  pour 
obvier  à  toutes  calomnies ,  il  fut  ense- 
veli le  lendemain,  qui  estoit  jour  de 
dimanche,  environ  les  huict  heures; 
c'est  à  dire  son  corps  fut  cousu  en  un  , 
linceul,  et  mis  en  un  cercueil  de  bois 
tout  simplement.  Puis  sur  les  deux 
heures  après  midi,  fut  porté  à  la  ma- 
nière accoustumée,  comme  aussi  il 
l'avoit  ordonné,  au  cimetière  commun 
appelé  Plein  palais^  sans  pompe  ni  ap- 
pareil quelconques  :  là  où  il  gist  au- 
jourd'huy,  attendant  la  résurrection 
qu'il  nous  a  enseignée ,  et  si  constam- 
ment espérée.  Je  di  notamment  qu'il 
lui  fut  fait  tout  simplement ,  comme 
c'est  la  coustume  en  ceste  Eglise  de 
faire  en  la  sépulture  d'un  chacun.  Tel- 
lement que  quelques  mois  après,  cer- 
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tains  escoliers  estans  venus  de  nouveau 
ici  estudier,  se  trouvèrent  trompez,  un 
jour  que  ils  allèrent  tout  exprès  au  ci- 
metière pour  voir  le  sépulcre  de  Calvin. 
Car  ils  pensoyent  y  voir  quelque  tom- 
beau eslevé  et  magnifique,  et  il  n'y  a 
rien  que  la  terre  simplement  non  plus 
qu'aux  autres  :  ce  qui  doit  pour  le 
moins  nous  servir  contre  ceux  qui  de 
long  temps  nous  ont  accusez  que  nous 
faisions  de  lui  une  idole.  Au  reste,  en 
l'enterrement  le  corps  fut  suivi  non 
seulement  des  syndiques  et  conseillers 
avec  les  pasteurs  de  l'Eglise  et  françoise 
et  italienne,  les  professeurs  publics  et 
grand  nombre  d'escoliers  ,  mais  aussi 
de  la  pluspart  de  la  ville,  et  d'hommes 
et  de  femmes,  et  de  gens  de  tous  estats; 
qui  le  regretteront  d'autant  plus  lon- 
guement qu'il  y  a  peu  d'apparence  de 
reparer,  au  moins  de  long  temps ,  une 
si   grande  et  si  dommageable  perte. 
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Toutesfois  je  laisse  en  doute  si  nous 
avons  plus  à  nous  plaindre  de  la  perte, 
qu'à  remer<5ier  Dieu  de  ce  qu'il  a  fait 
vivre  pour  nous  son  serviteur  jusqu'à 
ceste  heure.  Car,  outre  ce  que  Dieu 
avoit  logé  ce  grand  esprit  en  un  corps 
imbecille,  et  disposé  de  soy-mesmes  au 
mal  de  phthisie,  duquel  aussi  il  est 
mort,  les  estudes  de  sa  jeunesse  l'a- 
voyent  fort  atténué.  Et  quand  il  est 
venu  aux  affaires ,  il  s'est  tousjours  si 
peu  considéré  quant  au  travail  de  son 
esprit  que ,  sans  une  grâce  spéciale  de 
Dieu,  voulant  bastir  son  Eglise  par 
cest  instrument ,  il  lui  eust  esté  impos- 
sible de  parvenir  seulement  jusques  à 
Taage  que  les  médecins  appellent  dé- 
clinant. Le  jour  mesme  qu'il  fut  en- 
terré ,  l'ambassadeur  de  la  roine  d'An- 
gleterre vers  le  roy  de  France  arriva  à 
Genève ,  ayant  prins  occasion  de  le  ve- 
nir voir  (comme  il  pensoit)  pource  que 
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lors  la  cour,  laquelle  il  suivoit,  n'estoit 
pas  trop  loin  d'ici,  assavoir  à  Digeon; 
et  fut  fort  marri  de  se  voir  frustré  de  son 
espérance.  J'adjousteray  que  mesmes 
une  grande  princesse  de  France  faisoit 
sou  conte  *  de  venir  jusques  ici  le  voir, 
la  cour  venant  à  Lion  ;  mais  il  mourut 
avant  que  le  roy  partist  des  quartiers 
de  Digeon.  Il  a  vescu  quant  à  ceste  vie 
mortelle,  l'espace  de  cinquante  cinq 
ans  moins  un  mois  et  treize  jours,  des- 
quels il  en  a  passé  justement  la  moitié 
au  sainct  ministère ,  parlant  et  escri- 
vant  sans  avoir  jamais  rien  changé, 
diminué ,  ni  adjousté  à  la  doctrine  qu'il 
a  annoncée  dés  le  premier  jour  de  son 
ministère  :  avec  telle  force  de  l'esprit 
de  Dieu ,  que  jamais  mescliant  ne  le 
peut  ouïr  sans  trembler,  ni  homme  de 
bien  sans  l'aimer  et  honorer. 

1 .  Comptait. 
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Voila  donc  le  récit  de  sa  vie  et  de  sa 
mort,  lequel  aucuns  paraventure  trou- 
veront long;  mais  je  puis  dire  à  la  vé- 
rité, qu'il  est  brief  en  comparaison  de 
la  matière  que  le  personnage  a  fourme 
de  parler  de  ses  vertus.  Et  de  fait,  qui 
eust  voulu  déclarer  par  le  menu  la  gran- 
deur des  affaires  que  cest  excellent  per- 
sonnage a  soustenus,  par  l'espace  de 
vingt  trois  ans  et  dedans  et  dehors,  il 
y  eust  eu  matière  d'un  bien  gros  vo- 
lume; car  s'il  y  eut  jamais  ville  et  Eglise 
rudement  assaillie  de  Satan,  et  coura- 
geusement défendue  durant  ce  temps, 
ça  esté  Genève.  L'honneur  en  appar- 
tient à  un  Dieu  seul  ;  mais  il  se  peut  et 
doit  bien  dire,  que  Calvin  a  esté  l'in- 
strument de  la  force  et  vertu  d'iceluy. 
S'il  est  question  de  vigilance  en  son 
estât,  il  est  certain  que  jamais  Satan  et 
les  siens  ne  le  prindrent  à  despourvu, 
et  qu'il  n'en  ait  adverti  le  troupeau  de- 
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vant  le  coup,  ou  préservé  sur  le  champ. 
S'il  est  question  d'intégrité,  il  n'y  a 
aucun  qui  lui  ait  veu  faire  faute  en  sa 
charge,  fléchir  tant  soit  peu  pour  homme 
vivant,  avoir  varié  en  doctrine  ni  en 
vie,  ni  jamais  calomnié  personne.  S'il 
faut  mettre  en  avant  le  travail,  je  ne 
croy  point  qu'il  se  puisse  trouver  son 
pareil.  Car  qui  pourroit  raconter  ses 
travaux  ordinaires  et  extraordinaires? 
Je  ne  sçay  si  homme  de  nostre  temps  a 
eu  plus  à  ouïr,  à  respondre,  et  à  escrire, 
ni  de  choses  de  plus  grande  importance. 
La  seule  multitude  et  qualité  de  ses  es- 
crits  suffit  pour  estonner  tout  homme 
qui  les  verra ,  et  plus  encore  tous  ceux 
qui  les  liront.  Et  ce  qui  rend  ses  la- 
beurs plus  admirables ,  c'est  qu'il  avoit 
un  corps  si  débile  de  nature ,  tant  atté- 
nué de  veilles  et  de  sobriété  par  trop 
grande,  et  qui  plus  est  sujet  à  tant  de 
maladies,  que  tout  homme  qui  le  voyoit 
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n'eust  peu  penser  qu'il  eust  peu  vivre 
tant  soit  peu.  Et  toutesfois  pour  tout 
cela  jamais  n'a  cessé  de  travailler  jour 
et  nuict  après  Fœuvre  du  Seigneur  ;  et 
n'oyoit  rien  moins  volontiers  de  ses 
amis ,  que  les  prières  et  exhortations 
qu'on  lui  faisoit  journellement,  afin 
qu'il  se  donnast  quelque  repos.  Mesmes 
en  ses  dernières  maladies ,  il  n'a  point 
désisté  de  dicter  qu'environ  huict  jours 
devant  sa  mort ,  la  voix  mesme  lui  dé- 
faillant. Outre  les  peines  innombrables 
et  propres  à  sa  charge,  en  toutes  les 
difficultez  et  périls  où  s'est  trouvée  ceste 
povre  cité,  assaillie  par  dedans  par  plu- 
sieurs mutins  et  désespérez  citoyens, 
tormentée  par  dehors  en  cent  mille  sor- 
tes, menacée  des  plus  grands  rois  et 
princes  de  la  chrestienté,  d'autant 
qu'elle  a  tousjours  esté  le  refuge  et  la 
défense  de  tous  les  povres  enfans  de 
Dieu  affligez    en  France,    Italie,  Es- 


206  VIE    DE    CALVIN. 

pagne,  Angleterre,  ou  ailleurs  :  il  a  fallu- 
que  Calvin  ait  soustenu  le  plus  pesant 
fardeau.  Brief,  il  pouvoit  bien  dire  avec 
Sainct  Paul  :  Qui  est  celuyqui  est  trou- 
blé que  je  n  en  hrusle?  Et  n'estoit  point 
sans  cause  que  chacun  avoit  son  refuge 
à  lui  :  car  Dieu  lui  avoit  tant  départi  de 
prudence  et  bon  conseil,  que  jamais 
homme  ne  se  trouva  mal  de  Tavoir 
suivi  ;  mais  bien  en  ay-je  trop  veu  qui 
sont  tombez  en  extrêmes  inconveniens 
pour  ne  l'avoir  voulu  croire.  Or  je  laisse 
à  parler  de  la  grandeur  de  son  sçavoir, 
du  merveilleux  jugement  qui  estoit  en 
lui,  de  la  singulière  debonnaireté  qu  il 
avoit  pour  s'accommoder  jusques  aux 
plus  petis  entant  qu'il  estoit  besoin,  de 
la  douceur  à  supporter  les  infirmitez  et 
imperfections  des  autres;  car  ce  seroit 
un  propos  quasi  sans  fin.  *Je  toucheray 
seulement  de  sa  mémoire  qui  estoit  ex- 
cellente à  merveilles,  non  pas  qu'il  en 
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fist  parade,  comme  il  s'est  trouvé  des 
fols  de  ce  temps  ici,  qui  se  sont  tant  es- 
tudiez  à  avoir  bonne  mémoire,  qu'ils 
ne  se  sont  point  souciez  de  former  leur 
jugement. Mais  Calvin  avoit  l'un  et  l'au- 
tre bien  compassez ,  et  le  tout  accom- 
pagné d'une  simplicité  fort  lionneste. 
S'il  estoit  donc  question  des  choses 
qu'il  avoit  veuës  autresfois  tant  en 
France  qu'en  Italie  et  Allemagne  ; 
quand  cela  venoit  à  propos  il  en  savoit 
parler,  nommant  les  lieux  et  les  per- 
sonnes, et  en  faire  son  profit.  Quant 
aux  affaires  de  ceste  Eglise ,  et  mesme 
de  la  republique ,  entant  que  sa  voca- 
tion le  pouvoit  porter,  il  savoit  cela  sur 
le  doigt,  jusques  à  des  particularitez 
bien  petites.  En  consistoire  mesmes,  il 
s'est  trouvé  des  personnes  qu'on  y  a 
fait  venir  pour  quelque  nouvelle  faute, 
lesquelles  il  conveinquoit  d'y  avoir  esté 
appellées  autre-fois,   leur  baillant  les 
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enseignes  et  remémorant  les  causes  ;  et 
combien  que  ce  fussent  choses  passées, 
il  y  avoit  sept,  et  dix  et  douze  ans, 
neantmoins  en  regardant  les  registres 
du  consistoire,  on  trouvoit  qu'il  estoit 
ainsi  comme  il  le  recitoit.  En  matière 
de  doctrine  ou  d'histoire ,  en  somme 
de  ce  qu'il  avoit  leu  autre-fois,  c'estoit 
le  mesme;  comme  savent  bien  ceux 
qui  l'ont  ouy  attentivement,  et  mesmes 
cognu  familièrement.  En  faisant  ses  le- 
çons jamais  n'avoit  que  le  simple  texte 
de  l'Escriture  ;  et  toutesfois  on  voit 
comment  ce  sont  choses  couchées  par 
bon  ordre.  Mesmes  quand  il  leut  Daniel, 
quelques  années  avant  sa  mort,  com- 
bien qu'il  y  eust  en  certains  endroits 
beaucoup  d'histoires  à  proposer,  comme 
on  voit  qu'il  l'a  fait,  jamais  n'a  eu  au- 
cun papier  devant  lui  pour  aide  de  sa 
mémoire.  Et  ce  n' estoit  pas  qu'il  eust 
pris  grand  temps  à  préméditer  ses  le- 
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çoDS,  car  aussi  quand  il  Teust  voulu 
faire,  il  n'avoit  pas  le  loisir.  Et  pour 
vray,  le  plus  souvent  il  n'avoit  pas  une 
bonne  heure  pour  se  préparer  :  mais  il 
avoit  un  esprit  si  heureux ,  et  estoit  de 
si  grand  jugement ,  qu'il  concevoit  du 
premier  coup  ce  qu'il  lisoit,  et  quant  et 
quant  en  jugeoit  fort  bien  ;  la  mémoire 
puis  après  gardoit  le  tout  fidèlement. 
J'adjousteray  encore  un  autre  tesmoi- 
gnage  de  sa  mémoire,  qui  se  voyoit  tous 
les  jours;  c'est  que  si  lors  qu'il  dictoit, 
quelqu'un  fust  survenu  pour  parler  à 
lui ,  ou  demie  heure  ou  une  heure ,  le 
plus  souvent  il  lui  souvenoit  de  l'en- 
droit où  il  estoit  demeuré ,  et  conti- 
nuoit  fort  bien  le  propos  sans  regarder 
le  précèdent,  soit  qu'il  dictast  quel- 
ques lettres  ou  commentaire  ou  autre 
chose. 

Quant  à  son  vivre  ordinaire,  chacun 
sera  tesmoin  qu'il  a  esté  tellement  tem- 

14 
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peré,  que  d'excez  il  n'y  en  eut  jamais; 
de  chicheté  aussi  peu,  mais  une  médio- 
crité louable.  Vray  est  qu'à  cause  de 
son  estomacli  il  s'abstenoit  de  certaines 
viandes  communes,  et  qu'il  eust  bien 
aimées  ;  mais  c'estoit  sans  faire  du  dé- 
licat, ni  estre  fascheux  en  compagnie. 
Une  faute  y  a  eu,  c'est  qu'en  l'absti- 
nence il  a  eu  trop  peu  d'esgard  à  sa 
santé ,  se  contentant  par  plusieurs 
années  d'un  seul  repas  pour  le  plus  en 
vingt  quatre  heures,  et  jamais  ne  pre- 
nant rien  entre  deux.  Tellement  que 
tout  ce  que  les  médecins  lui  ont  peu 
persuader  quant  à  ce  poinct,  a  esté  que 
environ  demi  an  devant  sa  dernière 
maladie,  il  prenoit  par  fois  quelque  peu 
de  vin ,  et  humoit  un  œuf  environ  le 
midi.  Les  raisons  estoyent  l'imbécillité 
de  son  estomach,  et  la  migraine,  à  la- 
quelle il  disoit  avoir  expérimenté  ne 
pouvoir  remédier  que   par  une  diète 
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continuelle  :  de  sorte  que  quelquesfois 
je  Fay  veu  faire  entière  abstinence  jus- 
qu'au deuxième  jour.  Estant  de  si  pe- 
tite vie  il  dormoit  aussi  fort  peu.  Mais 
pour  cela  quelque  lassitude  qui  s'en 
ensuivist,  il  ne  laissoit  pas  d'estre  tous- 
jours  prest  au  travail  et  à  l'exercice  de 
sa  charge;  car  les  jours  que  ce  n'estoit 
pas  à  lui  à  prescher,  estant  au  lict,  il  se 
faisoit  apporter  dés  les  cinq  ou  six 
heures  quelques  livres,  afin  de  com- 
poser, ayant  quelqu'un  qui  escrivoit 
sous  lui.  Si  c'estoit  sa  semaine,  il  se 
trouvoit  lousjours  prest  à  l'heure  de 
monter  en  chaire.  Et  après,  estant  re- 
tourné en  sa  maison,  se  remettoit  dedans 
le  lict,  ou  se  couchoit  seulement  dessus 
toutvestu,  et  ayant  quelque  livre  pour- 
suivoit  son  labeur.  Or  ce  qu'il  se  tenoit 
au  lict,  estoit  pour  aider  à  son  esto- 
mach;  comme  aussi,  pour  ceste  mesme 
fin,  il  y  faisoit  appliquer  par  plusieurs 
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fois  tous  les  matins  quelque  linge  chaut. 
Voila  comment  il  a  dicté  les  malins  la 
pluspart  de  ses  livres,  estant  en  conti- 
nuel et  tresheureux  travail  d'esprit. 

On  voit  en  somme  par  tout  ce  dis- 
cours, le  train  que  cest  excellent  servi- 
teur de  Dieu  a  suivi  d'une  continuelle 
teneur,  s' oubliant  soy  -  mesme  pour 
servir  à  Dieu  et  au  prochain  en  sa 
charge  et  vocation.  Cependant  je  ne 
veux  pas  dissimuler  qu'il  n'a  sceu  tant 
faire,  que  Satan  ne  lui  ait  dressé  toutes 
les  calomnies  les  plus  effrontées  du 
monde  :  mais  ce  n'est  point  chose  nou- 
velle. Car  c'est  le  beau  salaire  que  le 
monde  a  rendu  de  tout  temps  à  ceux 
qui  l'ont  voulu  retirer  de  perdition. 
Tant  y  a  que  la  simple  lecture  de  sa 
vie,  suffit  pour  réfuter  tout  ce  dont  on 
Ta  blasmc.  Et  de  fait,  il  sera  aisé  de  le 
cognoistre  et  voir  à  l'œil  par  quelques 
exemples  que  je  toucheray.  Il  s'en  est 
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trouvé  qui  l'ont  appelé  hérétique ,  et 
pire  qu'hérétique,  duquel  ils  ont  forgé 
un  nouveau  nom  de  Calvinistes.  Mais 
je  vous  prie,  sa  doctrine,  de  laquelle  il 
a  rendu  bon  tesmoignage  longues  an- 
nées et  jusques  à  la  mort,  tant  par  es- 
crits  que  de  bouche  et  par  œuvres,  ne 
fournit  -  elle  point  de  responses  au 
contraire  plus  que  suffisantes?  A-on 
leu  en  ses  escrits,  ouy  en  ses  sermons, 
ou  veu  en  aucun  de  ses  actes,  rien  qui 
tende  à  hérésie?  Ains,  au  contraire, 
tous  les  trois  ne  monstrent-ils  point  que 
c'est  un  homme  qui  n'a  point  parlé  de 
la  parole  de  Dieu  qu'en  toute  pureté, 
et  comme  parole  de  Dieu  ?  Brief,  on 
peut  dire  qu'il  a  enseigné  aux  autres  la 
vraye  pieté,  comme  il  en  avoit  aussi  la 
substance  en  son  cœur  et  le  goust  naïf. 
Ambition  a  esté  de  long  temps  nom- 
mée, à  bondroict,  la  mère  des  hérésies; 
mais  si  on  peut  alléguer  un  seul  argu- 
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ment  d'esprit  ambitieux  en  lui,  je  suis 
content  dépasser  condamnation.  Y-a-il 
homme  qui  ait  suivi  plus  grande  sim- 
plicité en  l'exposition  de  l'Escriture  ;  et 
toutesfois  qui  ait  plus  eu  de  quoy  se 
faire  valoir,  s'il  eust  voulu  profaner 
l'Escriture  par  subtilitez  et  vaines  os- 
tentations ?  Vray  est  qu'il  y  a  eu  beau- 
coup de  gens  qui  ont  contredit  à  sa 
doctrine.  Mais  tant  s'en  faut  que  cela 
la  doive  rendre  suspecte  envers  toutes 
personnes  de  bon  jugement;  que  au 
contraire  ce  poinct  seul  pourroit  servir 
dé  certain  argument  pour  l'approuver. 
D'autant  que  nul  ne  s'y  est  jamais  op- 
posé, qu'il  n'ait  expérimenté  qu'il  s'a- 
dressoit  non  point  contre  un  homme, 
mais  contre  un  vray  serviteur  de  Dieu. 
Aussi  se  peut-il  affirmer  (et  tous  ceux 
qui  l'ont  cognu  en  seront  bons  et  suf- 
fisans  tesmoins)  que  jamais  il  n'a  eu 
ennemi,  qui  en  l'assaillant  n'ait  fait  la 
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guerre  à  Dieu.  Car  depuis  que  Dieu  a 
fait  entrer  son  champion  en  ceste  lice, 
il  se  peut  bien  dire  que  Satan  l'a 
choisi  comme  s'il  avoit  oublié  tous  les 
autres  pour  T assaillir,  et  du  tout  atter- 
rer, s'il  eust  peu;  mais  d'autre-part 
Dieu  lui  a  fait  ceste  grâce,  qu'il  l'a  orné 
d'autant  de  trophées  qu'il  lui  a  opposé 
d'ennemis.  Je  di  donc  que  sa  doctrine 
a  esté  bonne,  pure  et  saincte  ;  sa  façon 
d'enseigner  syncere,  simple,  et  neant- 
moins  pleine  de  majesté  et  efficace.  Je 
di  en  second  lieu,  que  tous  ceux  qui 
ont  pensé  la  descrier  ou  diffamer,  n'ont 
fait  autre  chose,  que  servir  d'occasion 
de  la  mieux  confirmer  et  déduire  plus 
au  long;  soit  de  ceux  qui  s'y  sont  op- 
posez en  présence,  soit  de  ceux  qui 
l'ont  assailli  de  loing;  car  ils  ne  l'ont 
sceu  faire  de  si  loing,  qu'il  ne  les  ait 
attaints  de  plus  près  que  ils  n'eussent 
voulu.  Ce  que  chacun  pourra  cognoistre, 
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en  prenant  seulement  les  principaux 
combats  qu'il  a  eu  à  soustenir  pour  la 
doctrine,  ainsi  qu'ils  ont  esté  marquez 
suivant  l'ordre  du  temps. 

De  faict,  les  anabaptistes  en  feront 
foy,  lesquels  un  peu  après  le  commen- 
cement de  son  ministère  en  ceste  Eglise, 
le  vindrent  assaillir.  Aussi  fera  ceste 
apostat  Caroli,  quand  il  accusa  de  l'he- 
resie  d'Arrius  *  ledit  Calvin  et  ses  deux 
compagnons  Farel  et  Viret.  Qu'y  a  ga- 
gné aussi  ce  glorieux  cardinal  Sadolet, 
sinon  que  Calvin  lui  a  clos  la  bouche? 
Et  ce  grand  goliath  Pighius,  lequel 
avec  son  pelagianisme  ^  a  esté  abbatu 
par  la  puissance  du  Seigneur  et  la  main 
de  Calvin?  Que  diray-je  de  ses  doctes 
escrits  contre  les  anabaptistes  et  liber- 
tins? Et  puis,  y  a-il  eu  personne  plus 

1.  Arius  niait  la  divinité  de  Jésus-Christ. 

2.  Pelage  niait  le  péché  originel  et  la  néces- 
sité de  la  grâce. 
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clair  voyant  à  cognoistre  et  redarguer 
Fimpieté  des  faux  evangeliques,  s'ac- 
commodans  à  toutes  gens  sous  couleur 
du  titre  des  nicodemites  ?  Qui  a  plus 
heureusement  combatu  et  desfait  cest 
amas  de  sangliers,  assemblez  pour  de- 
gaster  la  vigne  du  Seigneur?  Qui  a 
mieux  ni  plus  droict  navré  Tanteclirist 
à  la  mort?  Qui  a  plus  courageusement 
et  plus  pertinemment  respondu  à  ce  mal- 
heureux intérim  *  qui  a  tant  troublé 
l'Allemagne?  Est-il  possible  de  mieux 
respondre  à  tous  les  argumens  des  ad- 
versaires de  la  saincte  doctrine  de  la 

1.  Y! intérim  est  un  système  de  doctrine  ima- 
giné par  Charles- Quint,  en  1548,  pour  amener 
la  réunion  des  catholiques  et  des  protestants  en 
Allemagne.  Les  articles  qui  le  composent  furent 
rédigés  par  trois  théologiens,  dont  un  protes- 
tant. Les  deux  communions  repoussèrent  cette 
transaction  ,  et  Charles-Quint  lui-même  y  re- 
nonça quatre  ans  après,  à  la  suite  du  traité  de 
Passau. 
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prédestination  et  providence  éternelle 
de  Dieu  que  ce  vilain  Bolsec  avoit  res- 
chaufifez  de  mauvaise  grâce  en  son 
cerveau  de  moine?  Que  diray-je  des 
combats  qu'il  a  eu  pour  maintenir  la 
divinité  et  éternité  du  fils  de  Dieu 
contre  Servet,  Valentin  Gentil,  et  le 
reste  des  Servetistes  qui  se  déclarèrent 
environ  le  mesme  temps?  Qui  a  aussi 
plus  vivement  maintenu  la  pureté  de  la 
doctrine  contre  les  plus  dangereux 
ennemis;  c'est  assavoir  ces  sages  moyen- 
neurs,  qui  sous  ombre  de  paix  et  union 
prétendent  de  la  corrompre,  cherchans 
leurs  avantages  en  complaisant  aux 
hommes?  Finalement  qu'ont  rapporté 
de  leurs  efforts  ces  opiniastres  Joachim 
Westphale  et  Tileman  Heshusius,  sinon 
qu'ils  se  sont  monstrez  les  plus  ardens 
ennemis  de  vérité  et  de  concorde,  qui 
fussent  en  tous  leurs  quartiers?  Car, 
quand  il  luy  a  esté  force  d'entrer  au 
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combat ,  il  a  tellement  maintenu  la 
vérité,  et  combatu  Tignorance  et  im- 
pudence de  tels  personnages,  qu'il  en 
a  acquis  louange,  et  les  susdits  toute 
vergongne,  voire  mesme  entre  ceux  de 
leur  secte  et  nation;  et  FEglise  de  Dieu 
en  a  esté  tant  plus  confirmée  en  la  vraye 
et  saine  doctrine.  Brief,  je  croy  qu'il  ne 
se  trouvera  lieresie  ancienne  ni  renou- 
vellée,ni  nouvellement  forgée  denostre 
temps,  laquelle  il  n'ait  destruite  jus- 
ques  aux  fondemens.  Car  entre  autres 
grâces  excellentes,  il  y  en  a  deux  qui 
reluisoyent  en  lui  :  c'est  assavoir  une 
singulière  vivacité  à  descouvrir  là  où 
gist  la  difficulté  des  matières  ;  et  puis 
aussi  une  dextérité  merveilleuse  à  cou- 
cher ses  responses ,  sans  perdre  une 
seule  parole  :  comme  tous  ceux  le  con- 
fesseront, voire  mesmes  les  ennemis  de 
l'Evangile  ,  qui  voudront  attentive- 
ment lire  ses  escrits. 
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Tant  y  a,  disent  les  autres,  qu'il  vou- 
loit  tout  gouverner.  O  vilaine  et  fausse 
impudence!  quelle  prééminence  a-il 
jamais  cherchée?  Et  s'il  en  eustcherché, 
qui  Teust  empesché  d'en  avoir  ?  Avec 
qui  eut-il  jamais  débat  du  premier  ou 
second  Heu?  Quand  on  lui  a  déféré  ce 
qui  appartenoit  aux  dons  et  grâces  que 
Dieu  avoit  mises  en  lui ,  quand  a-il  esté 
veu  changé  tant  soit  peu  ?  Quand  se 
trouvera-il  avoir  jamais  abusé  de  sa 
charge  et  authorité  envers  le  moindre 
du  monde  ?  Quand  a-il  entreprins  ne  fait 
chose,  sans  l'advis  ou  contre  l'opinion 
de  ses  compagnons?  Quand,  mesme, 
il  avoit  achevé  un  livre  de  l'Escriture 
en  ses  leçons  ou  sermons,  combien 
qu'il  seust  mieux  que  pas  un,  quel 
texte  seroit  le  plus  propre  pour  l'édifi- 
cation de  l'Eglise,  il  n'a  jamais  toutes- 
fois  commencé  autre  livre ,  qu'il  n'en 
demandast  l'advis  de  ses  compagnons. 
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Brief ,  quelle  différence  avons-nous  ja- 
mais veuë  entre  lui  et  nous  ,  sinon  qu'il 
nous  surpassoit  tous  en  toute  humilité 
entre  autres  vertus  ,  et  en  ce  qu'il  pre- 
noit  seul  plus  de  peine  que  nous  tous  , 
et  s'en  acquittoit  non  seulement  fidè- 
lement ,  mais  aussi  d'un  grand  courage 
et  vertueusement ,  sans  ostentation  tou- 
tesfois,  ni  mesme  apparence  externe? 
Car  on  peut  bien  dire  de  lui,  que  Dieu 
y  avoit  tellement  opéré,  qu'entant  que 
la  condition  des  fidèles  en  ce  monde  le 
peut  porter,  c'estoit  un  homme  qui 
avoit  humilité  sans  pusillanimité,  et 
magnanimité  sans  orgueil. 

Il  y  en  a  aussi  qui  l'ont  fait  prodigue 
et  joueur;  mais  c'est  du  tout  sans  rai- 
son. Car,  je  vous  prie,  y  avoit-il  homme 
plus  simplement  habillé,  ni  plus  mo- 
deste en  toute  contenance  ?  Y  avoit-il 
maison,  pour  la  qualité  d'un  tel  homme, 
je  ne  di  point  moins  somptueusement, 
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mais  plus  povrement  meublée?  Si  on 
ne  m'en  croit  et  dix  mille  tesmoins  avec 
moj ,  au  moins  que  les  petites  facultez 
de  son  frère  et  seul  héritier,  et  l'inven- 
taire de  tous  ses  biens  en  soyent  creus. 
Quant  au  jeu,  il  est  bien  vray  que  quel- 
que fois,  quand  cela  venoit  à  propos 
et  en  compagnie  familière,  il  serecreoit 
au  palet,  à  la  clef*,  ou  autre  tel  jeu 
licite  par  les  loix  et  non  défendu  en 
ceste  republique  ;  mais  encore  c'estoit 
bien  peu  souvent,  et  plustost  à  l'inci- 
tation de  ses  familiers  amis,  que  de 
son  propre  mouvement.  Car  d'ordi- 
naire, outre  ce  que  tout  le  reste  du  jour 
il  s'occupoit  du  tout  à  escrire  ou  estu- 
dier  ;  après  le  repas  mesmes  il  se  pour- 
menoit  en  sa  chambre  quelque  petit 


1.  Rabelais  parle  de  ce  jeu  ,  qui  consistait, 
paraît-il ,  à  lancer  une  clef  sur  une  table,  le 
plus  près  possible  du  bord. 
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quart  d'heure  seulement,  ou  au  plus  une 
demie  heure  s'il  y  avoit  quelqu'un  qui 
lui  tinst  compagnie ,  et  puis  se  retiroit 
à  l'estude.  Quant  à  ceux  donc  qui  l'ont 
blasmé  de  prodigalité  et  de  ce  qui  s'en 
ensuit,  je  di  qu'au  moins  ses  livres 
feront  foy  jusqu'à  la  fin  du  monde ,  de 
ses  passe-temps  et  de  l'impudence  de 
tels  menteurs. 

D'autres  tout  au  contraire  Font  taxé 
d'avarice,  et  il  y  en  a  eu  de  si  effrontez 
calomniateurs,  qu'ils  se  sont  emportez 
jusques  à  le  faire  un  usurier;  les  autres 
un  banquier  :  chose  si  ridicule,  et  si 
faussement  controuvée,  que  tout  homme 
qui  l'a  jamais  tant  soit  peu  cognu ,  ne 
demandera  jamais  défense  contre  un 
tel  mensonge.  Et  comme  lui-mesme 
l'a  escrit  en  quelque  endroit ,  s'il  y  en 
a  eu  qui  ne  se  soyent  peu  persuader 
qu'il  ne  fust  riche  et  abondant  en  ar- 
gent ,  à  tout  le  moins  qu'ils  le  croyent 
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finalement  après  sa  mort ,  quand  tout 
est  descouvert.  Car  il  se  trouvera ,  que 
toute  sa  succession  (  y  comprins  mesmes 
ses  livres ,  qui  ont  esté  chèrement  ven- 
dus, à  cause  de  sa  mémoire  trespre- 
cieuse  à  toutes  gens  doctes  )  ne  passe 
point  deux  cens  escus.  Vray  est  que 
comme  il  a  fort  bien  escrit  au  mesme 
passage ,  d'autant  qu'il  n'appetoit  rien 
plus  que  ce  qu'il  avoit,  il  n'estoit  point 
povre.  S'il  est  donc  question  d'avarice, 
il  estoit  si  fort  avaricieux ,  qu'ayant  en 
somme  toute  six  cens  florins  de  gages , 
qui  ne  reviennent  jusques  à  trois  cens 
livres  tournois,  il  a  mesmes  pourchassé 
d'en  avoir  moins  ,  et  les  contes  de  cette 
seigneurie  en  feront  foy.  Il  a  esté  si 
convoiteux  des  biens  de  ce  monde, 
qu'estant  prisé ,  voire  mesmes  honoré 
et  de  rois  et  de  princes  et  seigneurs 
de  plusieurs  nations ,  et  mesmes  leur 
ayant  dédié  ses  ouvrages  :  je  ne  sache 
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(et  le  sauroye  à  mon  advis  s'il  estoit 
autrement  )  que  jamais  il  en  ait  receu 
à  son  profit  la  valeur  de  vingt  escus. 
Aussi  avoit-il  la  sacrée  parole  de  Dieu 
en  telle  révérence ,  qu'il  eust  mieux 
aimé  mourir  que  de  s'en  servir  d'ap- 
past  en  ambition  ou  avarice.  Il  a  dédié 
plusieurs  de  ses  livres  à  quelques  per- 
sonnes particulières,  en  recognoissance 
de  quelque  bien -fait  ou  d'amitié  : 
comme  son  commentaire  sur  le  livre 
de  Seneque,  dont  il  a  esté  parlé,  à  un 
des  seigneurs  de  Mommor  ,  en  la  com- 
pagnie desquels  il  avoit  esté  entretenu 
à  Paris  aux  escoles ,  non  pas  toutesfois 
à  leurs  despens  ;  son  commentaire  sur 
TEpistre  aux  Romains,  à  Simon  Gri- 
née  *  ;  sur  la  première  aux  Corinthiens, 

1.  Simon  Grynée  professa  successivement  la 
langue  grecque  et  la  théologie.  On  lui  doit  la 
découverte  des  cinq  derniers  livres  de  Tite- 
Live. 

15 
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au  seigneur  marquis  Garacciole  *  ;  sur 
la  seconde ,  à  Melchior  Volmar  son  pré- 
cepteur en  grec:  sur  la  première  aux 
Thessaloniciens ,  à  Maturin  Gordier  son 
régent  au  collège  à  Paris  en  sa  première 
jeunesse  ;  sur  la  seconde ,  à  Benoist  Tex- 
tor  son  médecin;  sur  l'Epistre  à  Tite, 
à  ses  deux  singuliers  amis  et  compa- 
gnons en  l'œuvre  du  Seigneur  M.  Guil- 
laume Farel  et  M.  Pierre  Viret;  et  le 
livre  des  Scandales,  à  son  ancien  et  per- 
pétuel ami  Laurent  de  Normandie. 
Quantaux  autres,  dédiez  à  quelques  rois, 
ou  princes,  ou  republiques,  son  but  es- 
toit  d'accourager  les  uns  par  ce  moyen 

1 .  Antoine  Caraccioli,  fils  de  Jean  Caraccioli 
qui  fut  maréchal  de  France.  D'abord  très-mon- 
dain, il  entra  ensuite  chez  les  Chartreux,  puis  à 
Saint- Victor,  et  devint  évêque.  A  la  suite  d'un 
voyage  à  Rome,  il  abandonna  son  évéché,  se 
lia  avec  Th.  de  Bèze  et  avec  Calvin ,  et  prêcha 
la  Réforme  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1569. 
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à  persévérer  en  la  protection  des  en- 
fans  de  Dieu,  et  y  inciter  les  autres. 
Parquoy  aussi,  quand  il  a  veu  que  tels 
personnages  faisoyent  tout  le  contraire, 
ou  ne  prenoyent  pas  en  bonne  part  son 
labeur,  il  n'a  point  fait  difficulté  d'os- 
ter  leurs  noms  pour  y  en  mettre  d'au- 
tres ;  ce  qui  est  toutesfois  advenu  seu- 
lement en  deux  ou  trois  préfaces. 

Il  y  en  a  eu  aussi  qui  ont  bien  osé 
se  porter  jusques  là,  de  le  calomnier 
de  paillardise  * .  Et  ce  seroit  merveille 
qu'un  tel  mensonge  ait  peu  estre  forgé; 
n'es  toit  que  c'est  ainsi  que  le  monde  n 
accoustumé  de  faire  contre  les  plus  ex- 
cellens  serviteurs  de  Dieu.  Mais  il  nV 
a  personne  qui  jamais  en  ait  mesmes 
soupçonné  celuy  dont  nous  parlons  en 
lieu  où  il  ait  conversé  ^.  Il  a  vescu  envi- 

1 .  Il  y  a  dans  le  livre  de  Bolsec  un  chapitre 
intitulé  :  «  De  l'impureté  et  luxure  de  Calvin.  9 

2.  Vécu. 
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ron  neuf  ans  en  mariage,  en  toute  chas- 
teté. Sa  femme  estant  decedée,  il  a 
demeuré  en  viduité  l'espace  d'environ 
seize  ans,  et  jusques  à  la  mort.  En  tout 
ce  temps-là,  qui  a  jamais  apperceu  le 
moindre  signe  du  monde  d'une  telle  et 
si  indigne  tache?  Et  qui  eust  esté  la 
vilaine  si  effrontée  qui  eust  osé  penser 
à  regarder  sans  vergongne  un  tel  front, 
si  vénérable,  et  si  bien  tesmoignant 
aux  hommes  qui  le  regardoyent  toute 
pureté  et  gravité? Qui  a  esté  plus  rigou- 
reux ennemi  de  toute  paillardise?  Il  est 
vray  que  le  Seigneur  l'a  exercé  sur  ce 
faict  en  des  personnes  qui  le  touchoy  ent 
de  près  * .  Il  est  encores  pis  advenu  en  la 
maison  de  Jacob  et  de  David  qu'à  celuy 
dont  nous  parlons,  et  d'une  façon  bien 

i .  Son  frère  Antoine  avait  épousé  Anne  de 
Fer,  fille  d'wn  réfugié  d'Arras;  elle  se  rendit 
coupable  d'adultère  en  1557,  et  leur  divorce 
fut  prononcé. 
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estrange.  Mais  qu'a  gagné  Satan  en 
cest  endroit  sur  ce  fidèle  serviteur  de 
Dieu,  sinon  honte  et  vergongne  contre 
soy-mesmes,  au  dernier  jour  devant  le 
siège  du  Fils  de  Dieu,  et  dés  mainte- 
nant contre  ceux  qu'il  a  attitrez  pour 
en  tirer  occasion  de  scandale?  Les 
paillardises,  adultères  et  incestes  sont 
choses  tenues  pour  passe-temps  et 
exercices  de  ces  malheureux;  tellement 
que  Tan  des  plus  grands  scandales  qu'ils 
trouvent  es  Eglises  reformées,  c'est 
qu'on  y  punit  les  paillards  et  adultères. 
Cependant  s'il  s'est  trouvé  quelque  tel 
scandale  au  miheu  de  nous,  encores 
qu'il  soit  rigoureusement  puni,  ils  ont 
la  gorge  ouverte  pour  nous  accuser. 
En  quoy  faisant,  s'ils  disoyent  vray, 
que  feroyent-ils  autre  chose  que  nous 
blasmer  de  ce  que  nous  leur  ressemble- 
rions ?  Mais  sans  entrer  en  ces  discours, 
d  faut,   vueillent  ou  non,  qu'ils  con- 


230  VIE    DE    CALVIN. 

fessent  que  les  larrons  ne  s'assemblent 
point  là  où  sont  les  potences,  et  que 
pour  vaquer  à  telles  choses  il  faudroit 
plustost  demeurer  avec  ceux-là  où  tel 
crime  est  vertu.  Pour  revenir  à  mon 
propos,  il  se  trouvera  que  ce  fidèle 
serviteur  de  Dieu  a  monstre  un  singu- 
lier exemple  à  tous  les  hommes  du 
monde,  de  condamner  ce  vilain  et  puant 
vice,  tant  en  eux-mesmes  qu'en  autruy  ; 
attendu  que  quand  il  s'en  est  trouvé  de 
coulpables,  il  n'a  eu,  sans  aucune  ac- 
ception de  personnes,  esgard  quel- 
conques qu'à  Dieu  et  à  son  Eglise.  Et 
ne  di  rien  en  ceci  dequoy  tout  le 
monde  ne  porte  un  vray  tesmoignage 
devant  Dieu. 

Il  y  en  a  eu  d'autres  qui  l'ont  appelé 
irréconciliable,  cruel,  et  mesmes  san- 
guinaire; ce  qu'aucuns  ont  voulu  mo- 
dérer, l'appelant  seulement  trop  sé- 
vère. La  défense  est  bien  aisée,  Dieu 
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merci,  et  ne  sercit  nécessaire,  n'estoit 
qu'il  est  bon  que  les  uns  soyent  repris 
de  leur  perversité,  et  les  autres  adver- 
tis  de  leur  ingratitude  envers  Dieu.  J'ay 
dit  au  commencement  ce  que  je  di 
encores,  c'est  qu'il  n'eut  jamais  enne- 
mis que  ceux  qui  ne  l'ont  pas  cognu, 
ou  qui  ont  fait  guerre  ouverte  à  Dieu. 
J'allegueray  pour  tesmoignage  de  cela 
une  preuve  plus  que  suffisante  :  c'est 
qu'à  grand' peine  se  trouvera-il  homme 
de  nostre  temps  et  de  sa  qualité,  auquel 
Satan  ait  fait  plus  rude  guerre  en  toutes 
sortes  d'outrages  ;  mais  il  ne  se  trouvera 
point  qu'il  en  ait  pourtant  jamais  oc- 
cupé ni  courts  ni  plaids,  encores  moins 
qu'il  en  ait  poursuivi  vengeance  aucune. 
Aussi  n  '  eut-il  j  amais  maison  ni  lier i  tage , 
ni  ne  se  mesla  de  traffiq  ni  negotiation 
quelconques.  Bien  est  vray  que  quand 
on  s'est  bandé  contre  la  doctrine  de 
Dieu  qu'il  annoncoit,  il  n'en  a  jamais 
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rien  quitté  ;  et  a  pourchassé,  selon  les 
sainctes  loix  ici  establies,  que  les  mo- 
queurs de  Dieu  fussent  traittez  selon 
leurs  démérites.  Mais  qui  seront  ceux 
qui  reprendront  cela,  sinon  ceux  qui 
transforment  Tune  des  vertus  les  plus 
rares  et  exquises,  en  un  vice  par  trop 
commun  et  dommageable  ?  Cependant 
que  sera-ce  si  je  di,  et  je  le  puis  dire 
en  vérité,  qu'une  partie  de  ceux  là 
mesmes  ausquels  il  lui  a  esté  force  de 
s'opposer  pour  ce  que  dessus,  ont  ho- 
noré sa  constance  par  leur  propre  tes- 
moignage  ?  J'en  pourrois  nommer  trois 
pour  le  moins,  que  je  ne  nommeray  tou- 
tesfois  :  deux  desquels  estans  menez  au 
supplice  pour  leurs  crimes,  ne  se  pou- 
voyent  saouler,  à  la  veuë  de  tout  le 
peuple,  de  l'honorer  et  remercier  jus- 
ques  à  la  dernière  issue,  l'appellans  leur 
père  ;  de  la  présence,  advertissemens,  et 
prières  duquel  ils  se  crioyent  estre  indi- 
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gnes,  pour  n'avoir  escouté  ses  remon- 
strances  paternelles.  Le  tiers  \  estant 
en  son  lict  malade  à  la  mort,  après 
avoir  esté  durant  sa  vie  le  conseil  de 
tous  les  desbaucliez,  ne  se  pouvoit  ja- 
mais persuader  que  Dieu  lui  eust  par- 
donné, si  son  fidèle  serviteur  qu'il  a  voit 
tant  offensé  ne  lui  avoit  aussi  pardonné. 
Tant  s'en  faut  que  ceux-ci  l'ayent 
argué  %  je  ne  di  pas  de  cruauté,  mais 
de  sévérité  trop  grande.  Je  confesse 
qu'il  a  tousjours  remonstré  aux  magis- 
trats, combien  l'acception  de  personnes 
estoit  détestable  devant  Dieu  ;  qu'il 
falloit  tenir  la  balance  égale;  que  Dieu 
avoit  en  abomination,  non  seulement 
ceux  qui  condamnoyent  l'innocent, 
mais  aussi  ceux  qui  absolvoyent  le 
culpable.  Mais  si  c'est  vice  de  parler 

1.  Le  troisième. 

2.  Accusé. 
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ainsi,  et  le  pratiquer,  il  faudra  donc 
condamner  le  Sainct  Esprit  qui  en  a 
donné  la  sentence  ;  ou  si  c'est  le  con- 
traire, il  faut  que  tels  blasphémateurs 
qui  appellent  l'ordonnance  de  Dieu, 
cruauté,  ayent  la  bouche  close.  Mais, 
disent-ils,  il  a  esté  trop  rigoureux  aux 
adultères  et  aux  hérétiques.  Je  pour- 
rois  bien  respondre  ce  qui  est  vray, 
comme  toute  la  ville  le  sçait,  qu'il  ne 
jugea  jamais  personne  ;  car  ce  n'estoit 
pas  son  estât,  et  il  n'y  pensa  jamais. 
Et  si  on  luy  a  demandé  advis,  non 
point  pour  confondre  les  estats  que 
Dieu  a  distinguez,  mais  pour  estre 
réglez  selon  la  parole  du  Seigneur,  je 
sçay  bien  que  je  seray  advoué,  quand  je 
diray  que  on  n'a  pas  tousjours  suivi  son 
conseil.  Mais  laissant  cela,  que  pour- 
ront alléguer  tels  miséricordieux  cen- 
seurs, quand  je  leur  diray  ce  qui  est 
vray  :  c'est  qu'il  n'y  eut  jamais  repu- 
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blique  bien  policée,  en  laquelle  l'a- 
dultère "n'ait  este  jugé  digne  de  mort; 
et  que  cependant  il  ne  se  trouvera  point 
qu'un  simple  adultère  ait  esté  puni  en 
ceste  cité  de  peine  capitale  ?  Quant  aux 
hérétiques,  où  est,  je  vous  prie,  ceste 
grande  rigueur?  Où  est-ce  que  ce  san- 
guinaire a  monstre  un  sanglant  naturel  ? 
Il  y  a  bien  peu  de  villes  de  Suisse  et 
d'Allemagne  où  l'on  n'ait  fait  mourir 

a 

des  anabaptistes,  et  à  bon  droit  ;  ici  on 
s'est  contenté  de  bannissement.  Bolsec 
y  a  blasphémé  contre  la  providence  de 
Dieu,  Sébastian  Chastillon  y  a  bla- 
sonné  les  livres  mesmes  de  la  Saincte 
Escriture  ,  Valentin  y  a  blasphémé 
contre  l'essence  divine.  Nul  de  ceux-là 
n'y  est  mort  :  les  deux  ont  esté  simple- 
ment bannis,  le  tiers  en  a  esté  quitte 
pour  une  amende  honorable  à  Dieu  et 
à  la  seigneurie.  Où  est  ceste  cruauté? 
Un  seul  Servet  a  esté  mis  au  feu.  Et 
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qui  en  fut  jamais  plus  digne  que  ce  mal- 
heureux ,  ayant  par  l'espace  de  trente 
ans,  en  tant  et  tant  de  sortes  blaspliemé 
contre  l'éternité  du  Fils  de  Dieu,  attri- 
bué le  nom  de  Cerberus  à  la  trinité  des 
trois  personnes  en  une  seule  essence 
divine,  anéanti  le  baptesme  des  petis 
enfans,  accumulé  la  pluspart  de  toutes 
les  puantises  que  jamais  Satan  vomit 
contre  la  vérité  de  Dieu,  séduit  une 
infinité  de  personnes,  et  pour  le  comble 
de  malédiction,  n'ayant  jamais  voulu 
ni  se  repentir,  en  donnant  lieu  à  la  vé- 
rité par  laquelle  tant  de  fois  il  avoit 
esté  conveincu,  ni  donner  espérance 
de  conversion  ?  Et  s'il  en  faut  venir  aux 
jugemens  des  Eglises,  qui  ne  doit  plus- 
tost  approuver  ce  que  les  Eglises  de 
toute  l'Allemagne,  et  nommément  Phi- 
lippe Melanchthon  renommé  pour  sa 
douceur,  en  a  non  seulement  dict,  mais 
aussi  publié  par  escrit,  à   la  louange 
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d'une  telle  et  si  juste  exécution  ?  Pour 
la  fin  de  ce  propos,  ceux  qui  trouvent 
un  tel  acte  mauvais,  ne  sçauroyent 
mieux  monstrer  ni  leur  ignorance,  en 
blasmant  ce  qui  mérite  singulière 
louange,  ni  leur  témérité,  quand  ils 
s'en  attachent  à  celuy  qui  n'a  fait  office 
que  de  pasteur  fidèle,  advertissant  le 
magistrat  de  son  devoir,  s' efforçant  par 
tous  moyens  de  ramener  un  tel  mal- 
heureux à  quelque  amendement,  et 
finalement  n'oubliant  rien  pour  em- 
pescher  qu'une  telle  peste  n'infectast 
son  troupeau. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  Tout  trouvé 
par  trop  cholere.  Je  ne  veux  point  faire 
d'un  homme  un  ange.  Ce  nonobstant, 
pource  que  je  sçay  combien  Dieu  s'est 
merveilleusement  servi  mesmes  de 
ceste  véhémence ,  je  ne  doy  taire  ce 
qui  en  est  et  que  j'en  sçay.  Outre  son 
naturel  enclin  de  soy-mesmes  à  colère, 
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r esprit  merveilleusement  prompt,  Fin- 
discretion  de  plusiem'S,  la  multitude 
et  variété  infinie  d'affaires  pour  F  Eglise 
de  Dieu,  et  sur  la  fin  de  sa  vie,  les 
maladies  grandes  et  ordinaires  Ta- 
voyent  rendu  chagrin  et  difficile.  Mais 
tant  s'en  falloit  qu'il  se  pleust  en  ce  dé- 
faut ,  qu'au  contraire  nul  ne  Ta  mieux 
apperceu ,  ne  l'a  trouvé  si  grand  que 
lui.  Cela  soit  dit  quant  à  sa  vie  et  con- 
versation domestique,  en  laquelle  ce 
seul  défaut  que  jamais  j'aye  cognu  en 
lui,  estoit  tempéré  de  si  grandes  et  tant 
aimables  vertus ,  et  si  peu  ou  point  du 
tout  accompagné  des  autres  vices  qui 
ont  accoustumé  de  le  suivre ,  que  nul 
ami  n'en  demeura  jamais  offensé  ni 
de  faict  ni  de  paroles.  Mais  quant  au 
public,  concernant  la  charge  que  Dieu 
luy  avoit  commise,  c'est  là  où  il  faut 
que  j'admire  la  grande  sagesse  de  Dieu 
tournant  toutes  choses  à  sa  gloire,  sur- 
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tout  en  ses  organes  et  instrumens  plus 
singuliers.  Ceux  qui  ont  veu  et  cognu 
à  quelles  gens  il  a  eu  affaire  le  plus 
souvent,  les  choses  que  Dieu  a  décla- 
rées et  faites  par  lui ,  les  circonstances 
des  temps  et  des  lieux  ;  ceux-là  peu- 
vent juger  dequoy  une  telle  véhé- 
mence ,  véhémence ,  di-je,  vrayement 
prophétique,  a  servi  et  servira  à  toute 
la  postérité.  Et  ce  qui  le  rendoit  plus 
admirable,  estoit  que  n'ayant  et  ne 
cherchant  rien  moins  que  ce  qui  est 
tant  requis  par  ceux  qui  se  veulent  faire 
craindre  par  une  apparence  extérieure, 
ilfalloitque  les  plus  obstinez  et  pervers 
fléchissent  sous  la  grande  vertu  de  Dieu, 
environnant  son  fidèle  et  irrépréhen- 
sible serviteur.  Ceux  qui  liront  ses  es- 
crits  et  chercheront  droitement  la  gloire 
de  Dieu,  y  verront  reluire  ceste  ma- 
jesté dont  je  parle.  Quant  à  ceux  qui 
traittent  aujourd'huy  la  religion  comme 
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les  affaires  politiques,  plus  froids  que 
glace  aux  affaires  de  Dieu,  plus  en- 
flammez que  feu  en  ce  qui  concerne 
leur  particulier,  et  qui  appellent  colère 
tout  ce  qui  est  dit  plus  franchement 
qu'il  neleurplaist  :  comme  il  n'a  jamais 
tasché  de  plaire  à  telles  gens  ,  aussi  fe- 
roye-je  conscience  de  m'amuser  à  leur 
respondre.  Que  diroyent  donc  ces  sages 
gens  et  si  attrempez  (pourveu  qu'il  ne 
soit  question  que  de  Dieu),  s'ils  avoyent 
senti  de  plus  près  une  telle  cholere  ?  Je 
m'asseure  qu'ils  s'en  fussent  aussi  mes- 
contentez,  comme  je  m'estime  et  esti- 
meray  heureux  tout  le  temps  de  ma 
vie  d'avoir  jouy  d'une  si  grande  et  rare 
vertu  en  public  et  en  particulier. 

Pour  la  fin,  je  puis  protester  en  vé- 
rité que  jamais  je  ne  me  sauroye  lasser 
de  me  consoler  en  labsence  d'un  tel  et 
si  excellent  personnage ,  en  me  le  re- 
présentant par  le  discours  de  ses  vertus 
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tant  rares  el  exquises.  Et  combien  que 
je  ne  puisse  sans  merveilleux  regret 
penser  à  sa  mort,  toutesfois  elle  me 
console  merveilleusement ,  quand  je 
considère  qu'elle  a  esté  telle  que  c'est 
comme  la  couronne  et  l'ornement  de 
toute  sa  vie.  Il  reste  que,  ainsi  qu'il  a 
pieu  à  Dieu  le  faire  parler  encore  par 
ses  tant  doctes  et  saincts  escrils,  il  soit 
aussi  escouté  par  la  postérité  jusques  à 
la  fin  du  monde ,  tant  que  nous  verrons 
nostre  Dieu  tel  qu'il  est,  pour  vivre  et 
régner  éternellement  avec  lui. 
Ainsi  soit-il. 

De  Genève,  ce  19  d'aoust  lo64. 
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Afin  que  quelques  pages  ne  demeurassent 
blanches ,  nous  avons  ici  adjousté  deux  let- 
tres familières  du  serviteur  de  Dieu ,  à  ses 
deux  grands  amis  M.  Guillaume  Farel  et 
Pierre  Viret. 
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A  mon  trescher  frère  et  singulier  ami 
M.  Guillaume  Farel^  fidèle  minis- 
tre de  Jésus  Christ^  pasteur  de  l'E- 
glise de  ]\eufchastel. 

COMBIEN  que  N.  s'est  tellement 
^gouverné  par  deçà,  et  aussi 
Ja  acquis  si  bonne  réputation 
'envers  moy  particulièrement, 
qu'il  meriteroit  que  je  lui  donnasse  un 
bon  tesmoignage  tout  au  long;  toutes- 
fois,  pource  que  je  voy  que  ce  seroit 
chose  superflue  en  vostre  endroit,  je 
m'en  deporteray.  Je  n'ay  pas  peu  en- 
core bien  entendre  à  quelle  charge  vous 
l'avez  destiné  ;  mais  cependant  je  désire 
qu'elle  soit  telle  que  ce  soit  pour  l'a- 
vancer plustost  que  le  retarder.  Car 
si  nous  voulons  bien  pourvoir  aux  pro- 
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fits  de  l'Eglise,  il  nous  faut  appeler  à 
l'office  de  pasteurs  tels  gens  qu'ils  puis- 
sent quelque  jour  soustenir  la  charge 
après  nous.  Combien  que  je  soye  jeune, 
toutesfois  quand  je  voy  ma  débilité  et 
indisposition  de  mon  corps,  j'ay  soin 
de  ceux  qui  seront  après  nous ,  comme 
si  j'estoye  desja  vieil.  Je  ne  vous  es- 
criray  du  tout  rien  ne  du  publiq,  ne  de 
nos  affaires  particulières,  pource  que 
je  lui  ay  déclaré  tout  au  long  les  cho- 
ses que  je  vous  vouloye  faire  savoir;  et 
il  vous  racontera  beaucoup  mieux  de 
bouche  tout  le  discours  que  je  ne  sau- 
roye  faire  par  lettres. 

Saluez,  je  vous  prie,  en  mon  nom 
bien  affectueusement  la  compagnie. 

De  Strasbourg,  le  30  de  May,  1540. 
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A  mon  bofi  frère  et  entier  ami  M.  Pierre 
Firet^  fidèle  ministre  de  Jésus  Christ, 
pasteur  de  V Eglise  de  Lausanne. 

jenez,  je  vous  prie,  voire  à  la 
;  condition,  non  seulement  d'y 
jalleger  vostre  tristesse,  mais 
^ aussi  de  n'y  avoir  aucun  en- 
craignez  point  que  je  vous 
charge  de  rien;  car  de  ma  part,  il  ne 
tiendra  pas  à  moy  que  n'y  soyez  en 
repos  à  vostre  contentement.  Et  si  quel- 
que autre  vous  vient  importuner,  je 
m' V  opposeray.  Les  frères  aussi  vous  pro- 
mettent le  mesme*  avec  moy.  Quant 
aux  gens  de  la  ville,  je  me  fay  fort  qu'ils 
n'en  feront  que  ce  que  vous  voudrez. 
Je  ne  say  que  souhaiter  contre  ces  gar- 
nemens,  qui  avoyent  semé  de  tous  cos- 

1 .  La  même  chose. 
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tez  un  bruit  que  vous  estiez  mort.  Ja- 
mais chose  ne  vint  mieux  à  propos  que 
vos  lettres.  Au  reste,  combien  que  les 
nouvelles  fussent  que  vous  estiez  desja 
mort  ;  toutesfois  pource  qu'on  disoit  que 
c'estoit  par  poison,  Textor*  desja  s'ap- 
prestoit  pour  aller  à  Orbe  en  poste.  La 
plus  grand  part  des  frères  estoit  pré- 
sente, tous  en  somme  en  dueil ,  et  fort 
affligez.  Sur  Theure  sont  venues  vos  let- 
tres*, lesquelles  veuës,  il  y  eu  a  une  telle 
liesse,  que  nous  estions  comme  tous 
ravis  de  joye.  C'a  esté  un  grand  plaisir, 
que  par  ce  moyen  il  ne  nous  a  fallu 
passer  aucune  nuict  sur  ces  mauvaises 
nouvelles;  car  quant  à  moy ,  je  l'eusse 
bien  acheté.  Mais  qu' est-il  besoin  que 
je  vous  amuse,  en  lieu^  de  vous  piquer 
à  courir  vers  nous  en  diligence  ? 


1 .  Benoit  Textor,  médecin  de  Calvin. 

2.  Au  lieu. 
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Adieu,  mon  frère  et  tresclier  ami, 
faites  soigneusement  nos  recomman- 
dations aux  frères  N.  N.  N.  et  autres. 
Le  Seigneur  vous  tienne  en  sa  protec- 
tion avec  toute  vostre  famille. 

De  Genève,  ce  8  de  mars. 

Le  tout  vostre, 
Jean  Calvin. 


Parce  que  ce  fidèle  serviteur  de  Dieu 
dont  la  vie  a  esté  descrite  ci  dessus^  en  a 
remarqué  lui  mesmes  beaucoup  de  circon- 
stances bien  considérables  dans  sa  préface 
sur  les  pseaumes  ^  qui  pourront  donner  de 
la  lumière  à  ce  qui  en  a  desja  esté  repré- 
senté ^  Von  a  trouvé  à  propos  d y  joindre 
Vextrait  suivant. 
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Extrait   de  la  préface   de  M.  Caîvin 
sur  les  pseawnes. 

ÎL  m'a  beaucoup  servi  pour  eii- 
' tendre  les  plaintes  que  fait 
iDavid  sur  les  maux  intérieurs 
de  l'Eglise  ,  d'avoir  souffert 
les  mêmes  ou  semblables  choses  que 
lui,  de  la  part  de  ses  ennemis  domes- 
tiques. Car  je  ne  fai  point  difficulté  de 
me  mettre  en  comparaison  avec  lui  en 
ce  que  j'ay  eu  de  commun,  bien  que 
je  sois  extrêmement  esloigné  des  vertus 
qui  ont  esclaté  en  sa  personne  ;  et  que 
mesmes  en  y  aspirant  avec  beaucoup 
de  peine  et  à  petit  pas,  je  me  voye  tra- 
vaillé encore  de  vices  contraires. 

Quoi  que  la  différence  qu'il  y  a  de  moi 
avec  lui  ait  tiré  une  infinité  de  gémisse- 


254  VIE     DE    CALVI1N-. 

ments  de  mon  cœur,  lors  que  j'ay  leu 
les  marques  de  sa  foi,  de  sa  patience, 
zèle,  ardeur  et  intégrité,  j'ai  tiré  neant- 
moins  un  profit  considérable  de  voir 
comme  dans  un  miroir  les  commence- 
mens  de  ma  vocation  et  la  suite  de  mon 
ministère,  pour  recognoistre  d'autant 
mieux  que  ce  qu'a  enduré  cet  excellent 
roy  et  prophète  m'estoit  proposé  pour 
l'imiter. 

Il  n'est  pas  besoin  de  représenter 
de  combien  ma  condition  est  inférieure 
à  la  siene;  mais  je  puis  bien  dire  que 
comme  il  fut  tiré  d'après  les  brebis  et 
eslevé  à  la  dignité  royale,  de  mesmes 
Dieu  m' ayant  tiré  de  tres-petis  com- 
mencemens  m'a  honoré  d'une  charge 
tres-illustre,  me  faisant  héraut  et  mi- 
nistre de  son  Evangile. 

Comme  j'estois  petit  enfant,  mon 
père  m'avoit  destiné  à  l'estude  de  théo- 
logie ,   mais  voyant  que  celle  des  loix 


VIE    DE    CALVIN.  255 

enrichissoit  la  pluspart  de  ses  secta- 
teurs, cette  espérance  lui  fit  changer  de 
dessein  ;  de  sorte  que  quittant  la  philo- 
sophie je  fus  contraint  de  m'attacher  à 
la  jurisprudence.  Quoi  que,  pour  secon- 
der les  volontés  de  mon  père,  je  faisoye 
mes  efforts  de  m'y  appliquer  tout  de 
bon ,  il  arriva  neantmoins  que  Dieu  par 
un  secret  ressort  de  sa  providence  me 
fit  prendre  une  autre  route. 

En  premier  lieu,  comme  j'estois  trop 
opiniastrement  plongé  dans  les  super- 
stitions du  papisme,  pour  me  tirer 
aisément  d'un  si  profond  bourbier, 
par  une  conversion  soudaine  il  ploya 
à  la  docilité  mon  esprit  qui  s'estoit 
excessivement  endurci  pour  l'âge  où 
j'estois.  Et  ayant  eu  quelque  goust 
de  la  vraye  pieté,  je  fus  rempli  d'une 
telle  ardeur  d'y  profiter  que,  quoi  que 
je  n'abandonnasse  pas  mes  autres  es- 
tudes,  je  les  poursuivois  plus  froide- 
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ment.  Un  an  nes'estoit  pas  escoulé,  que 
tous  ceux  qui  tesmoignoyent  quelque 
désir  de  la  pure  doctrine  se  rangeoyent 
pour  apprendre  vers  moi,  bien  que  no- 
vice et  apprentif .  Moi  qui  eslois  de  mon 
naturel  moins  fait  au  monde,  avant 
tousjours  aimé  le  loisir  et  l'ombre,  ne 
cherchois  que  de  me  tenir  caché.  Ce 
qui  me  réussit  si  peu,  que  toutes  les  fois 
je  croyois  de  treuver  une  retraitte  à  l'es- 
cart,  je  rencontrai  comme  une  école 
publique.  N'ayant  autre  intention  que 
de  passer  ma  vie  dans  mon  loisir,  et 
sans  que  je  fusse  connu;  en  fin  Dieu 
m'a  conduit  en  telle  sorte  par  divers 
détours,  que  jamais  il  ne  m'a  permis  de 
me  reposer,  tant  que  contre  mon  génie  * 
j'ay  esté  tiré  en  une  pleine  lumière. 
Ayant  à  ce  dessein  là  laissé  ma  patrie, 
je  m'en  allai  en  Allemagne  pour  v  trou- 

i .  Mes  dispositions  naturelles. 
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ver  en  quelque  coin  obscur  le  repos 
que  je  n'avois  peu  trouver  pendant  un 
long  temps. 

Et  voici  que  demeurant  incognu  à 
Basle,  comme  les  feux  ausquels  on  con- 
damnoit  en  France  beaucoup  de  per- 
sonnes pieuses,  eurent  donné  beau- 
coup d'aversion  aux  Allemans,  on  sema 
pour  la  diminuer ,  des  libelles  pleins 
de  faussetés  et  de  malices,  portant  qu  on 
n'en  usoit  si  sévèrement  qu'envers  des 
anabaptistes  et  des  hommes  turbulens 
qui,  par  leurs  rêveries  maudites,  ren- 
versoyent  non  seulement  la  religion , 
mais  tout  Tordre  politique*. 

Comme  je  voiois  bien  que  l'artifice 
de  qiielques  courtisans  n'avoit  autre 
but,  sinon  que  l'effusion  cruelle  du 
sang  innocent  de  ces  saincts  martyrs 
fut  comme   ensevelie   par   l'opprobre 


1 ,  Voyez  page  25. 
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dont  on  les  chargeoit,  et  qu'à  l'advenir 
ils  pussent  s'emporter  à  toute  sorte  de 
tueries  sans  miséricorde  d'aucun;  j'es- 
timai alors  que  mon  silence  ne  pour- 
roit  pas  estre  excusé  de  perfidie  si  je 
ne  m'y  opposois  de  toutes  mes  forces. 
Ce  fut  ce  qui  me  porta  à  publier  Vln- 
stitutioji  :  premièrement,  afin  de  dé- 
charger d'une  injuste  accusation  mes 
frères  dont  la  mort  estoit  précieuse 
devant  Dieu  ',  et  de  plus,  afin  que  comme 
les  mesmes  supplices  pendoyent  sur 
la  teste  à  plusieurs  povres  fidèles,  les 
nations  estrangeres  fussent  touchées  de 
quelque  ressentiment  de  leurs  maux, 
et  en  prissent  quelque  soin.  Car  alors 
je  ne  mis  pas  au  jour  ce  grand  livre,  ce 
qui  m'a  cousté  assez  de  travail,  en  la 
forme  qu'il  est  aujourd'hui;  mais  ce 
n'estoit  que  comme  un  petit  abbregé, 
et  qui  n'avoit  autre  but  sinon  de  faire 
connoitre  à  tout  le  monde  la  foy  de  ceux 
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que  je  voyois  déchirer  méchamment 
par  de  certains  flatteurs  impies  et  per- 
fides. 

Ma  prompte  retraite  de  ce  Heu  là  fit 
assez  voir  si  je  me  proposoys  de  me 
mettre  en  réputation  par  ce  moyen, 
puis  que  personne  n'y  apperceut  que 
ce  fust  ma  production.  Je  le  dissi- 
mulai ailleurs,  et  j'en  voulois  user 
ainsi  dans  la  suite;  jusqu'à  ce  que 
je  fus  arresté  à  Genève,  non  tant  par 
l'avis  et  la  persuasion,  que  par  Tadju- 
ration  estonnante  de  Guillaume  Farel, 
comme  si  Dieu  m'eust  saisi  alors  du 
ciel  par  un  coup  violent  de  sa  main. 
La  guerre  m' ayant  fermé  le  droit  che- 
min pour  aller  à  Strasbourg,  je  ne  vou- 
lois que  passer  dans  la  ville  en  diligence, 
n'y  séjournant  pas  plus  d'une  nuit. 

Le  papisme  en  avoit  esté  chassé*  peu  de 

1 .  De  Genève. 
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temps  auparavant,  Dieu  s' étant  servi  en 
cette  œu\Te  de  ce  bon  personnage  et  de 
Pierre  Viret  ;  mais  les  choses  estoyent 
encor  en  desordre,  la  ville  estoit  divisée 
en  des  malheureuses  factions.  Un  seul 
homme,  lequel  aujourd'hui  s'est  lâche- 
ment révolté ,  me  fit  connoistre  incon- 
tinent. Là  dessus  Farel,  tout  brûlant 
d'un  zèle  incroyable  d'avancer  l'Evan- 
gile, déploya  toutes  ses  forces  pour  me 
retenir.  Et  comme  il  me  voyoit  avoir 
assez  d'attachement  pour  mes  estudes 
particulières  que  je  voulois  continuer 
sans  paroistre,  ne  pouvant  rien  gagner 
par  ses  prières,  il  en  vint  jusques  à  l'im- 
précation ,  afin  que  Dieu  maudistma  vie 
retirée  et  mon  loisir  si  je  me  tirois  en 
arrière,  ne  voulant  lui  aider  en  une  telle 
nécessité.  L'effroi  que j 'en receu,  comme 
si  j'eusse  esté  frappé  du  ciel,  me  fit  dis- 
continuer mon  voyage  ;  en  telle  sorte 
pourtant,  que  sachant  bien  quelle  étoit 
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ma  timidité  et  mon  humeur  réservée, 
je  ne  m'engageai  point  à  faire  une  cer- 
taine charge. 

Quatre  mois  ne  se  furent  pas  écoulés, 
que  les  anabaptistes  nous  attaquèrent 
d'un  coté  ;  de  l'autre,  un  certain  garne- 
ment d'apostat  qui  estoit  appuyé  en 
secret  des  moyens  de  quelques  uns  des 
principaux,  pouvoit  nous  donner  beau- 
coup de  peine.  Cependant  les  sédi- 
tions du  dedans ,  les  unes  après  les 
autres,  nous  inquiétèrent  étrangement. 
Moi  qui  avoue  d'estre  d'un  naturel 
timide  et  de  peu  de  courage  ,  fus 
contraint,  pour  mon  premier  appren- 
tissage, d'essuyer  ces  rudes  flots  ;  et 
quoy  que  je  n'y  succombasse  pas,  je  ne 
fus  pas  soutenu  d'une  assez  grande  vi- 
gueur que  je  ne  me  réjouisse  plus  qu'il 
ne  falloit  lors  que,  par  des  nouveaux 
troubles,  je  fus  contraint  de  quitter  la 
ville. 
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Alors  me  voyant  détaché  de  cette  vo- 
cation et  libre,  j'avois  résolu  de  vivre  à 
l'écart  et  en  repos ,  mais  cet  excellent 
serviteur  de  Christ,  Martin  Bucer,  me 
fit  entrer  dans  une  nouvelle  station,  se 
servant  de  la  mesme  adjuration  qu'avoit 
employé  Farel.  De  sorte  qu'étant  es- 
pouvanté  par  l'exemple  de  Jonas  qu'il 
m'avoit  proposé  ,  je  continuai  en 
la  charge  d'enseigner.  Bien  qu'étant 
toujours  semblable  à  moi  même,  je 
fuisse  le  bruit,  je  fus  pourtant,  par  je 
ne  say  quel  moyen,  tiré  aux  assem- 
blées de  l'Empire,  où  il  me  fallut,  vou- 
lusse-je  ou  non,  paroistre  devant  plu- 
sieurs. 

En  suite  Dieu  ayant  eu  compassion 
de  cette  ville*,  comme  il  eut  appaisé 
les  troubles  pernicieux  et  les  efforts 
sanguinaires    de  ce    temps-là  *,  je  vis 

i .  Genève. 
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que  la  nécessité  m'étoit  imposée,  con- 
tre mon  dessein,  de  reprendre  ma  pre- 
mière place.  Quoi  que  j'eusse  bien  tel- 
lement à  cœur  rinterest  de  cette  Eglise, 
que  pour  elle  je  n'eusse  point  fait  dif- 
ficulté de  mourir;  neantmoins  ma  ti- 
midité me  suggeroit  beaucoup  de  plau- 
sibles excuses  pour  ne  pas  entreprendre 
derechef,  avec  gayeté  de  cœur ,  une 
charge  si  pesante.  En  fin  les  considéra- 
tions l'emportèrent  sur  mon  esprit,  et 
me  ramenèrent  vers  ce  troupeau  dont 
j'avois  esté  arraché,  Dieu  m'est  tesmoin 
avec  combien  de  déplaisir ,  de  larmes 
et  de  travail  d'esprit;  beaucoup  de  gens 
de  bien  le  peuvent  dire,  qui  m'eussent 
voulu  voir  délivré  de  cette  fâcherie,  s'ils 
n'eussent  esté  enserrés  par  la  mesme 
crainte  que  moy. 

Je  ferois  une  longue  histoire  si  je 
voulois  reciter  par  quels  combats  Dieu 
m'a  exercé  dés   lors ,   et  par   quelles 
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espreuves  il  m'a  essayé;  mais  afin  de 
ne  point  ennuyer  les  lecteurs  par  un 
discours  inutile,  je  répète  brièvement 
ce  que  j'ay  desja  touché,  c'est  que  j'ay 
senti  une  consolation  bien  grande  sur 
ce  que  David  me  montroit  le  chemin 
par  ses  démarches*.  Car,  comme  les 
Philistins  et  d'autres  ennemis  estran- 
gers  n'ont  cessé  d'exercer  ce  fidèle 
roy  par  guerres  ;  comme  il  a  eu  beau- 
coup plus  de  fascherie  par  la  malice 
et  perfidie  de  ceux  du  dedans  :  ainsi 
m'est  il  arrivé,  qu'étant  arcelé  de  tous 
cotés,  à  peine  ai-je  eu  un  moment 
libre  de  combats  de  dedans  ou  de 
dehors.  Satan  ayant  fait  beaucoup 
de  machinations  pour  renverser  cette 
Eglise,  on  en  vint  jusques-là,  que 
moi  qui  suis  foible  et  craintif,  fus 
contraint  d'arrester  des  combats  mor- 

1.  Sa  conduite. 
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tels,    y    engageant    ma    propre   per- 
sonne. 

Pendant  cinq  années  entières,  il  nous 
fallut  combattre  sans  cesse  pour  main- 
tenir la  discipline.  Comme  il  s'y  trou- 
voit  des  hommes  pervers  qui  avoyent 
trop  de  puissance,  une  partie  du  peuple 
corrompu  par  leurs  persuasions,  ne  de- 
mandant aussi  qu'une  licence  effrénée; 
la  ruine  de  cette  Eglise  estoit  une  chose 
indifférente  à  ces  profanes  et  contem- 
teurs*  de  la  doctrine  céleste,  pourveu 
qu'ayant  l'authorité  qu'ils  devroyent, 
ils  peussent  tout  entreprendre  à  leur 
plaisir.  Il  y  en  avoit  d'aucuns  que  la 
pauvreté  et  la  faim,  d'autres  qu'une 
ambition  insatiable  ou  le  désir  de  faire 
leurs  affaires  à  quel  prix  que  ce  fust, 
animoit  :  ensorte  qu'ils  peslemesloyent 
toutes  choses,  et  estimoyent  mieux  se 

i.  Méprisant. 
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perdre  avec  nous,  que  de  demeurer 
dans  l'ordre.  Je  ne  crois  pas  qu'en 
celte  étendue  de  temps,  ils  ayent  rien 
omis  de  ce  qui  se  fabrique  en  la  bou- 
tique de  Satan.  On  ne  peut  point  voir 
d'autre  bout  à  leurs  machinations  per- 
verses qu'en  leur  ruine  ignominieuse, 
qui  me  donne  un  fascheux  spectacle. 
Car  quoi  qu'ils  fussent  dignes  de  quel 
supplice  que  ce  fust,  j'eusse  mieux 
aimé  de  les  voir  en  leur  fleur  et  en- 
tier; ce  qui  fut  arrivé  s'ils  n'eussent 
négligé  les  bons  avis  qu'on  leur  don- 
noit. 

Si  cet  examen,  qui  dura  cinq  ans, 
me  fut  rude,  la  malignité  de  ceux-là 
ne  me  donna  pas  moins  de  fascherie 
qui  n'ont  cessé  de  noircir  ma  personne 
et  mon  ministère  par  leurs  violentes 
calomnies.  Car,  bien  que  la  pluspart 
d'entr'eux  soyent  aveugles  pour  la  pas- 
sion de  médire,  en  sorte  que  leur  impu- 
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dence  paroit  d'abord  à  leur  déshonneur  ; 
bien  que  quelques  uns  ne  se  couvrent 
pas  avec  tant  de  finesses  qu'estans  con- 
vaincus l'opprobre  ne  leur  demeure, 
il  faut  avouer  pourtant  que  c'est  une 
ingratitude  tresdifficile  à  supporter, 
d'estre  attaqué  de  nouveau  sans  aucune 
cause,  après  s'estre  cent  fois  justifié. 
Parce  que  je  dis  que  le  monde  est  gou- 
verné par  la  secrette  providence  de 
Dieu,  il  s'esleve  des  insolens  qui  disent 
qu'ainsi  Dieu  est  autheur  du  péché. 
C'est  une  calomnie  de  néant  qui  s'es- 
vanouïroit  de  soymesme,  si  elle  ne 
rencontroit  des  personnes  qui  les  es- 
coutent  avec  avidité.  Mais  il  y  a  cer- 
tains esprits  si  fort  possédés  de  malice 
ou  d'ingratitude ,  ou  d'envie ,  qu'ils 
admettent  toute  sorte  de  mensonge 
pour  absurde  ou  prodigieuse  qu'il  soit. 
D'autres  tâchent  d'anéantir  la  prédes- 
tination éternelle,  qui  discerne  les  élus 
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d'avec  les  reprouvés.  D'autres  veulent 
soutenir  la  cause  du  franc  arbitre,  et 
plusieurs  sont  tirés  dans  leur  parti, 
non  tant  par  ignorance  que  par  je  ne 
sçai  quelle  vicieuse  affectation. 

Ce  seroit  chose  en  quelque  sorte  sup- 
portable si  les  ennemis  profés  de  la  vé- 
rité donnoyent  ces  traverses.  Ici  je  pour- 
rois  m' écrier  à  bon  droit  avec  David  : 
L'homme  qui  estoit  en  paix  avec  moy^ 
et  qui  mangeait  de  mon  pain^  a  leué 
son  talon  contre  moi^  ps.  XLI,  10,  et 
ps.  LV,  14.  Les  uns  sèment  des  bruits 
ridicules  sur  mes  richesses  immenses, 
et  de  ma  grande  puissance;  d'autres 
parlent  de  mon  luxe  et  de  ma  somp- 
tuosité, comme  si  on  pouvoit  taxer 
d'estre  somptueux  celui  qui  se  con- 
tente d'un  petit  ordinaire,  et  d'un  ha- 
billement commun,  et  qui  n'exige  pas 
davantage  de  frugalité  des  plus  petis 
qu'il  en  démontre  lui  mesme.  Pour  la 
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puissance  à  laquelle  ils  portent  envie, 
je  souhaiterois  qu'à  cet  égard  là  ils 
fussent  mes  successeurs.  Ils  s'imaginent 
que  je  sois  en  mon  règne,  parce  que  je 
suis  accablé  de  travail.  Si  pendant  que 
je  suis  en  vie  quelques  uns  ne  se  peu- 
vent persuader  que  je  n'aye  de  grandes 
richesses,  un  jour  ma  mort  le  fera  voir; 
j'avoue  que  je  ne  suis  pas  pauvre,  parce 
que  je  ne  souhaite  autre  chose  que  ce 
que  j'ay. 

Bien  que  ces  imaginations  n'ayent 
point  de  couleur,  elles  sont  pourtant 
receuës  par  plusieurs  avec  applaudisse- 
ment; parce  que  la  pluspart  croyent 
que  c'est  le  seul  expédient  propre  à 
couvrir  leurs  meschancetés,  si  on  fait 
acroire  que  le  blanc  est  noir;  et  que  ce 
sera  le  moyen  par»  lequel  ils  auront 
toute  licence  et  impunité,  si  Tauthorité 
des  serviteurs  de  Jésus  Christ  s'en  va 
à  néant.  A  ceux  là  se  joignent  certains 
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plaisanteurs  qui  cherchent  les  bonnes 
tables,  semblables  à  ceux  dont  se  plaint 
David  au  pseaume  XXXV,  et  de  plus 
tous  ceux  qui  tâchent  d'acquérir  la 
faveur  des  grands  par  des  faux  rap- 
ports. 

Quoi  qu'estant  accoutumé  dès  long 
temps  à  digérer  ces  injures,  je  m'y  sois 
comme  endurci,  il  ne  se  peut  faire 
pourtant,  lors  que  l'insolence  s'accroit, 
que  je  ne  sente  par  fois  de  tresfâ- 
cheuses  pointures*.  Ce  n'etoit pas  assez 
que  je  fusse  traitté  si  inhumainement 
par  les  voisins,  si  mesmes  du  coté  de  la 
mer  glacée  je  ne  sçai  quelle  passion 
eut  excité  contre  moy  un  tas  de  per- 
sonnes qui  abusent  de  leur  loisir.  Je 
parle  encor  des  ennemis  intérieurs  de 
l'Eglise,  qui  faisans  grand  parade  de 
l'Evangile  de  Christ,  se  jettent  contre 

i .  Chagrins. 
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moy  avec  une  extrême  impétuosité, 
sous  ombre  que  je  n'embrasse  pas  leur 
crasse  opinion  de  la  manducation  char- 
nelle; a  Tesgard  desquels  je  puis  pro- 
tester avec  David  au  pseaume  CXX, 
qu'ils  courent  à  la  guerre  lorsque  je 
cherche  la  paix. 

Eu  cela  se  voit  une  étrange  ingra- 
titude des  uns  et  des  autres,  qui  at- 
taquent de  tous  costés  celui  lequel 
ils  devroyent  aider,  le  voyant  travail- 
ler vigoureusement  pour  défendre  la 
cause  commune.  Il  est  certain  que 
s'ils  avoyent  quelque  sentiment  d'hu- 
manité ,  la  fureur  impétueuse  des 
papistes  contre  moi  devroit  appaiser 
leurs  plus  grandes  haines.  Mais  puis  que 
c'a  esté  la  condition  de  David,  que  lors 
qu'il  obligeoit  sa  nation,  beaucoup  de 
gens  l'haïssoyent  sans  cause,  comme 
il  se  plaint  au  pseaume  LXIX,  puis  qu'il 
a  payé  ce  qu'il  n'avoit  pas  ravi,  ce  m'a 
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esté  une  consolation  non  petite  de  me 
former  sur  un  tel  et  si  excellent  modèle  ; 
me  voyant  sans  raison  Tobject  de  la 
haine  de  ceux  qui  me  devroyent  sou- 
tenir par  leurs  bons  offices.  Cette  ex- 
périence m'a  esté  d'une  tresgrande 
aide  pour  Tintelligence  des  pseaumes, 
faisant  que  je  ne  marchasse  pas 
comme  en  un  païs  inconnu.  Les  lec- 
teurs recognoistront  si  je  me  trompe, 
lors  que  j'explique  les  pensées  intimes 
de  David  et  des  autres,  que  je  n'en 
parle  comme  des  choses  qui  me  sont 
connues  familièrement. 


Quoi  que,  par  la  description  qui  a  este 
faite  ci- dessus  de  la  vie  et  de  la  mort  de  ce 
grand  serviteur  de  Dieu ,  et  par  ce  quil  en 
dit  lui  mesnies  dans  V extrait  précèdent ,  // 
ne  soit  pas  malaisé  de  reconnoitre  la  faus- 
seté de  tout  ce  que  le  diable  a  vomi  par 
ses  supposts  contre  la  mémoire  de  ce  sainct 
homme  que  nostre  Seigneur  a  receu  dans  sa 
gloire  ;  neantmoins ,  afin  de  fermer  encores 
mieux  la  bouche  a  la  calomnie ,  nous  avons 
bien  voulu  ajouter  la  confession  de  plusieurs 
de  nos  adversaires ,  qui  ont  esté  contrains  de 
rendre  tesmoignage  en  ce  point  à  la  vérité, 
après  P exacte  perquisition  qiCils  en  ont  faite  ^ 
et  de  déclarer  hautement  que  tous  les  pré- 
tendus crimes  dont  on  Va  voulu  accuser  ne 
sont  q}jù imaginaires  et  sans  aucun  fonde- 
ment. 


18 


E  premier  sera  celui  de  Flo- 
^rimond  Remond,  "conseiller 
^^^^au  Parlement  de  Bordeaux, 
>4^v  oCqui  parle  en  des  termes  de 


Calvin,  tout  ennemi  qu'il  en  est*,  qui 
sont  capables  de  faire  rougir  tous  les 
Jésuites  de  honte  s'ils  ne  l'avoyent  per- 
due il  y  a  long  temps  ;  sur  tout  si  ce  que 
Pierre  Matthieu  rapporte  en  son  histoire 
de  la  paix  est  vray,  que  le  jésuite  Ri- 
cheome  s'estoit  servi  du  nom  de  Flori- 
mond  pour  la  défense  de  l'Antéchrist ^ 
Calvin,  dit-il  en  son  livre  de  la  nais- 

\.  D'abord  favorable  aux  calvinistes,  il  les 
combattit  ensuite  avec  acharnement. 

2.  Il  est  en  effet  à  peu  près  prouvé  que 
L.  Richeaume  publia  quelques  ouvrages  sous 
le  nom  de  FI.  de  Rémond, 
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sance  de  V hérésie^  livre  7  chap.  x,  eut 
les  mœurs  mieux  réglées  et  composées 
queN.,  et  fit  montre  dès  Ventilée  de  sa 
jeunesse  quil  ne  se  laissoit  emporter 
aux  plaisirs  de  la  chair  et  du  centre. 
Sous  un  petit  corps  sec  et  atténué^  il 
eut  toujours  un  esprit  uert  et  vigoureux, 
prompt  aux  repars  ^ ,  hardi  aux  attaques. 
Grand  jeusneur  mêmes  en  son  jeune  âge, 
soit  quil  le  fit  pour  sa  santé,  et  arrester 
les  fumées  de  la  migraine  qui  V affli- 
geait continuellement .^  soit  pour  avoir 
l'esprit  plus  à  délivre^  afin  d'escrire, 
estudier  et  a  meliorer  sa  mémoire.  A 
peine  eut  Calvin  son  pareil  ;  car,  pen- 
dant vingt  trois  ans  quil  s  est  maintenu 
en  possession  de  V ev esche  de  Genève, 
il  près  choit  tous  les  jours,  et  bien  sou- 


1 .  Histoire   de  la  naissance,  progrès   et  déca- 
dence de  r hérésie  de  ce  siècle,  Paris,  160S,  in-4. 
"2.  Réparties. 
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veut  deux  fois  les  dimanches ^  lisait  la 
théologie  ù'ois  fois  la  semaine,  et  tous 
les  vendredis  en  conférence,  qu  il  nomme 
la  Congrégation.  Ses  autres  heures 
estoyent  pour  composer  et  respondre 
aux  lettres  qui  arrivojent  à  lui  de  tous 
cotés,  etc.  Ce  n'est  pas  là  la  vie  d'un 
homme  voluptueux  et  addonné  à  ses 
plaisirs. 

Papirius  Masson,  personnage  illus- 
tre, et  à  la  louange  duquel  feu  Mon- 
sieur le  président  de  Thou  a  dressé  un 
monument  plein  de  gloire*,  a  fait  des 
éloges  de  plusieurs  hommes  célèbres^, 
entre  lesquels  il  a  mis  celui  de  Calvin.  Il 
le  purge  des  principaux  blasmes  dont  on 
l'a  voulu  noircir,  et  en  parle  en  ces 
termes  en  sa  vie  :  //  ne  se passoit presque 

1 .  Vita  Pap.  Massoni. 

2.  Elogia,  Paris,  1 638,  deux  vol.  in-8o.  P.  Mas- 
son a  aussi  publié  en  latin  une  vie  de  Calvin, 
qui  est  parfois  attribuée  à  J.  Gillot. 
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jour  quil  ne  flst  quelque  sermon  au 
peuple  des  choses  sacrées.  Tandis  quil 
a  uescu^  il  lis  oit  trois  fois  la  semaine 
en  théologie;  fort  laborieux.^  qui  escri- 
i^oit  toujours  ou  meditoit  quelque  chose. 
Item,  son  corps  étoit  foible  ueritable- 
me/it,  mais  parce  quil  estoit  atténué 
par  les  çeilles  et  la  lecture^  les  escrits^ 
les  méditations  et  les  presches^  les  ma- 
ladies et  les  affaires.  Il  dormoit  fort 
peu^  et  a  dicté  la  plus  grande  partie  de 
ses  œuvres  la  nuit  de  son  lict  à  un 
sien  domestique  qui  lui  servoit  d'escri- 
çain.  Il  ne  prenoit  quune  fois  le  jour 
son  repas.,  et  confessoit  quil  nj  avoit 
point  de  plus  efficacieux remède  contre 
les  foiblesses  d'estomach  et  les  douleurs 
déteste.  S  onhabit  estoit  de  peu  de  prix  ^ 
pour  coui^rir  et  îion pas  pour  orner  son 
corps. 

En    troisième    lieu ,    nous    pouvons 
adjouster  le  tesmoignage  que  lui  rend 
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monsieur  le  Président  de  Thou  au 
livre  36  de  son  histoire*.  Jean  Calvin^ 
dit-il ,  natif  de  Noyon  en  Vermandois^ 
personnage  d'un  grand  esprit  et  mer- 
veilleusement eloqueîit^  célèbre  théolo- 
gien entre  les  protestans  ^  après  avoir 
esté  travaillé  durant  sept  années  entières 
de  diverses  maladies^  et  n  ayant  pas 
esté  pourtant  moins  assidu  dans  l'exer- 
cice de  sa  charge^  et  dans  V occupation 
quil  avoit  continuellement  a  escrire  ; 
finalement  il  moujut  d'un  asthme  à  Ge- 
nève oïl  il  avoit  enseigné  vingt-trois  ans^ 
ayant  à  peine  achevé  la  cinquante 
sixième  année  de  sa  vie.  D'où  nous 
pouvons  recueillir  un  argument  bien 
fort  pour  rinnocence  de  Calvin  ;  car 
s'il  y  eust  eu  quelque  vérité  dans  tout 
ce  qu'on  lui  a  reproché,  il  ne  faut  pas 


1 .  Ce  bel  ouvrage  fut  mis  à  l'index  à  Rome 
par  décret  du  9  novembre  1609. 
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douter  que  monsieur  le  président  de 
Thou,  qui  avoit  eu  des  mémoires  tres- 
particulieres  et  tresfideles  de  toutes 
choses,  n'en  eust  esté  informé;  et  s'il 
en  eust  eu  la  connoissance,  il  est  à  pré- 
sumer qu'il  n'eust  pas  manqué  de  le  rap- 
porter dans  son  histoire,  puis  qu'outre 
l'obligation  qu'il  y  avoit,  comme  un 
historien  fidèle  et  véritable,  dont  on  ne 
lui  peut  pas  oster  la  louange,  il  eust  fait 
un  si  grand  plaisir  à  tous  ceux  de  son 
parti.  Puis  donc  qu'il  n'en  a  fait  aucune 
mention,  et  qu'au  contraire  il  a  estimé 
digne  de  le  mettre  entre  les  hommes 
illustres  dont  il  a  consacré  les  noms  à 
la  postérité  :  c'est  un  signe  tres-evident 
qu'il  a  esté  bien  persuadé  de  son  inno- 
cence, et  que  tout  ce  qu'on  disoit 
contre  lui,  n 'avoit  point  d'autre  fonde- 
ment que  dans  la  passion  de  ses  adver- 
saires. 
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Mais  ce  seroit  encore  peu  de  chose 
si  ce  n'estoit  que  des  particuliers  qui 
déposassent  en  sa  faveur,  ou  des  gens 
tout  à  fait  estrangers  qui  en  parlassent 
sans  le  bien  cognoistre  ;  mais  si  on  fait 
voir  des  pièces  publiques  de  la  ville 
mesmes  de  Noyon  dont  il  est  sorti,  qui 
le  justifient  de  ces  prétendus  crimes, 
quel  lieu  y  aura-il  après  cela  de  douter 
que  ce  ne  soyent  des  calomnies  dia- 
boliques dont  on  a  voulu  flestrir  la 
mémoire  de  ce  grand  personnage?  Or 
nous  en  pouvons  alléguer  deux. 

La  première  est  une  enqueste  qui 
fut  faite  autresfois  à  Noyon,  que  mon- 
sieur Rivet  *  dans  son  livre  intitulé  Je- 
suita  vapulans,  tesmoigne  d'avoir  veu 
entre  les  mains  de  monsieur  Wandre- 
myle,  qu'il  avoit  eue,  estant  à  Noyon, 


1 .  André  Rivet,  ministre  calviniste,  qui  pro- 
fessa à  Leyde  et  à  Bréda,  et  mourut  en  1651 . 
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du  notaire  même  qui  Tavoit  faite.  En 
voici  les  propres  termes. 


E  père  de  Jean  Cauvin  qui 
'À  depuis  se  fit  appeler  maistre 
,^.^  Jean  Calvin  *  fut  Gérard  Gau- 
"v^v  ôC  vin ,  qui  durant  sa  vie  de- 
meuroit  à  Noyon,  et  avoit  la  charge  de 
procureur  dans  la  cour  ecclésiastique 
de  ce  même  lieu;  il  estoit  natif  d'un 
bourg  qu'on  appelle  le  Pont-l'Evesque. 
Sa  mère,  de  laquelle  nous  ignorons  le 
noni^ ,  estoit  de  Gambray.  L'un  et  l'autre 
sont  morts  bons  catholiques. 

«  Ils  eurent  quatre  fils  et  deux  filles. 
L'aisné  des  fils  se  nommoitGharles  Gau- 
vin ,  qui  mourut  prestre  et  chapelain 

1.  Suivant  l'usage  de  cette  époque,  il  avoit 
latinisé  son  nom  ;  et,  par  une  seconde  transfor- 
mation, de  Calvinus  avait  fait  Calvin. 

•2.  Elle  s'appelait  Jeanne  Le  Franc. 
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de  Teglise  de  la  bienheureuse  Vierge 
de  Noyon  l'an  1536.  On  le  soup- 
çonnoit  d'heresie  ,  car  il  ne  voulut  pas 
recevoir  les  sacremens  devant  sa  mort, 
d'où  vient  qu'on  enterra  son  corps 
entre  les  quatre  colonnes  de  la  po- 
tence de  Noyon  ;  ce  qui  fut  fait  de 
nuict  pour  éviter  le  scandale  ,  parce 
que  son  hérésie  n'estoit  pas  notoire. 
Son  second  fils  fut  le  predict^  Jean 
Calvin.  Le  troisième,  Anthoine  Cau- 
vin,  qui  fut  chappelain  de  la  cha- 
pelle ditte  Tournerolle  dans  le  bourg 
de  Traches  de  la  parroisse  de  Noyon. 
Mais  après  que  celui-  qui  s'appeloit 
Calvin  se  fut  establi  à  Genève ,  son 
frère  Anthoine  s'y  transfera  aussi,  et  là 
s'y  maria  et  y  mourut.  Le  quatrième 
fils  mourut  jeune  ,  et  nous  en  igno- 
rons le   nom.    Les  deux   filles   de  ce 

1 .  Le  susdit. 
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mesme  Gérard  Cauvin  se  marièrent  en 
l'église  catholique  de  cette  mesme  ville  ; 
l'une  mourut  sansenfans,  l'autre  eut  un 
fils  qui  vit  encores  à  présent  à  Noyon, 
et  exerce  le  mestier  de  poUisseur 
d'armes.  Le  prédit  Jean  Calvin  nasquit 
et  receut  le  baptesme  à  Noyon,  où  il 
s'addonna  aux  lettres  estant  encores 
jeune  garçon.  Il  ne  fut  pas  du  nombre 
de  ceux  qui  chantent  dans  le  chœur  ; 
mais  il  eut  'a  chapelle  appelée  de  la 
Gesine,  fondée  dans  l'église  cathédrale. 
De  plus,  il  fut  curé  du  bourg  dit  Pont- 
l'Evesque  ,  duquel  il  a  esté  parlé  ci 
dessus.  Estant  encores  jeune,  il  quitta 
Noyon  et  s'en  alla  à  Paris  pour  y  faire 
ses  estudes.  De  là  à  Orléans  où  il  quitta 
la  religion  catholique ,  estant  devenu 
apostat.  D'Orléans,  il  s'en  alla  en  Italie, 
et  séjourna  quelque  temps,  sur  tout  à 
Rome,  à  Venise  et  à  Padouë. 

«  De  là  à  quelque  temps  s'en  retourna 
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à  Paris,  où  secrettementil  divulguoit  ses 
dogmes.  Mais  comme  pour  cette  afifaire- 
là,  celui  qui  estoit  pour  prendre  garde  sur 
les  crimes  capitaux  faisoit  inquisition  de 
lui  au  collège  du  cardinal  Le  Moine,  où 
il  avoit  sa  demeure,  on  le  dévala  *  avec 
les  linceuls  ^  de  son  lict  par  la  fenestre 
qui  respondoit  sur  la  rue  des  Bernar- 
dins. Ce  qui  l'obligea  de  s'en  venir  à 
cette  dite  ville  de  Noyon,  où  il  vendit 
sa  chapelle,  et  resigna  à  un  sien  cousin, 
qui  avoit  esté  surnommé  Gain,  le  reve- 
nu du  Pont  FEvesque.  Lequel  Gain,  en- 
cores  qu'il  fust  prestre ,  ne  laissa  pas 
d'avoir  la  compagnie  de  sa  belle  mère, 
laquelle  il  emmena  avec  lui,  et  nous  ne 
scavons  ce  qu'ils  sont  devenus. 

«  Apres  que  Galvin  eut  ainsi  mis  ordre 
à  ses  biens,  il  s'en  alla  en  Gascogne  et 

1.  Jeta. 

2.  Draps. 
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Bearri  en  l'an  1533,  où  il  ne  s'arresta 
pas  long  temps,  parce  qu'estant  sacra- 
mentaire  *  et  que  ceux  ausquels  il  vouloit 
insinuer  sa  doctrine  estoyent  luthé- 
riens, ils  ne  lui  firent  pas  bon  accueil. 
De  là  donc  il  s'en  alla  à  Genève  ,  où  il 
s'en  fallut  peu  qu'ils  ne  le  precipitas- 
tent  du  haut  en  bas,  lequel  genre  de 
supplice  est  en  usage  parmi  eux,  parce 
qu'il  divulguoit  ses  dogmes.  Mais  s'es- 
tant  eschappé  il  s'enfuit  à  Lausanne, 
d'où  peu  de  temps  après  il  s'en  re- 
tourna à  Genève ,  où  plusieurs  estans 
desja  corrompus  en  matière  de  religion, 
il  y  habita  avecliberté.  Nous  ne  sçavons 
rien  touchant  ses  ayeuls,  si  ce  n'est 
qu'on  dit  que  son  ayeul  estoit  tonnelier 
dans  le  Pont  l'Evesque,  où  il  y  a  encores 
quelques  uns  de  ses  parens,  mais  qui 

I.  On  donnait  le  nom  de  sacramentaires  à 
tous  ceux  qui  niaient  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  l'eucharistie. 
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ne  sont  pas  de  ses  proches,  et  il  n'y  en 
a  point  qui  se  nomme  Gauvin.  » 

Ces  paroles  ont  esté  traduites  de  mot 
à  mot  du  registre  de  ce  notaire  public, 
dans  lesquelles  encores  qu'il  se  rencon- 
tre diverses  choses  ,  particulièrement 
où  il  parle  des  voyages  de  M.  Calvin, 
qui  ne  sont  pas  conformes  à  la  vérité, 
il  appert  pourtant  que  cette  informa- 
tion a  esté  faite  dans  la  ville  mesme  de 
Noyon,  et  par  ceux  qui  ne  lui  estoyent 
point  favorables,  qui  n'eussent  eu  garde 
de  dissimuler  l'accusation  des  crimes 
qu'on  lui  a  imposés,  s'il  y  en  eust  eu  le 
moindre  soupçon. 

L'autre  pièce  est  encor  plus  auten- 
tique,  c'est  celle  de  Jaques  Le  Vas- 
seur,  doyen  de  Noyon,  dans  les  Annales 
de  l'église  cathédrale  de  Noyon  qu'il 
a  mis  en  lumière  à  Paris  l'année  1 633  * . 

1,  Deux  volumes  in-quarto. 
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Cet  autheur  qui  tesmoigne  d'estre  pas- 
sionné au  dernier  point  contre  Calvin 
et  tous  ceux  de  sa  parenté,  a  recherché 
tout  ce  qui  s'est  peu  trouver  dans  les 
archives  et  registres,  tant  du  chapitre 
deNoyon  que  des  notaires  de  cette  ville, 
qui  fit  quelque  mention  de  Gérard,  père 
de  Calvin,  de  ses  frères  Charles  et  An- 
thoine,  et  sur  tout  de  Jean  Calvin  lui 
mesme.  Mais  après  toute  cette  recher- 
che il  n'a  rien  peu  lui  reprocher,  excepté 
les  changemens  ou  les  résignations  de 
quelques  bénéfices  ecclésiastiques  lors 
qu'il  estudioit  àParis,  et  qu'il  nepouvoit 
résider  dans  la  ville  de  Noyon,  dans  la 
cathédrale  de  laquelle  il  avoit  une  cha- 
pelle ,  ou  au  Pont  l'Evesque  où  il  avoit 
esté  fait  curé.  Or,  il  descrit  fort  exac- 
tement, à  ce  qu'il  dit,  tout  ce  qu'il  y 
a  dans  ces  actes  publics  de  Calvin. 
Qu'il  est  né  l'an  1509,  qu'il  a  esté  fait 
chappelain  le  29  may    1521.   Que  le 
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5  (Vaoïist  1523,  lorsque  la  peste  y  es- 
toit  violente ,  il  obtint   du  chapitre  à  ' 
l'instance  de  son    père   la  liberté    de 
sortir  de  Noyon,  qui  lui  fut  donnée  jus- 
qu'au jour  de  la  Saint  Remy .  Que  depuis 
cette  année  il  n'est  fait  aucune  mention 
de  lui  jusqu'à  l'année  1526,  dans  la- 
quelle, à  l'instance  du  promoteur  du 
chapitre  gênerai    qui  se   tint  le  6  de 
may  1627,  il  fut  condamné  par  contu- 
mace, parce  qu'il  ne  comparoissoit  pas 
ou  en  sa  propre  personne  ou  par  pro- 
cureur;  au  lieu   qu'estudiant   à   Paris 
alors,  il  devoit  justifier  son  absence,  en- 
voyant un  tesmoignage  du  recteur  de 
l'Université.   En  suite,   le  24  de  juil- 
let 1627,  son  père  Gérard  stipulant, 
la  cause  fut  debatue  dans  le  chapitre  à 
l'instance  de  Jean  Calvin  contre  mais- 
tre  Jean  de  Vie,  prestre  chanoine,  dé- 
fendeur, laquelle  cause  fut  réitérée  huict 
jours  après  et  depuis  il  n'en  est  plus  parlé. 

i9 
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Le  27  *  1 527,  Jean  Calvin  fut  fait  curé  de 
Marteville,  aâgé  de  18  ans.  Le  25  juil- 
let 1529,  il  changea  sa  cure  avec  celle 
qui  est  au  Pont-l'Evesque.  Le  dernier 
jour  d'avril  delamesmeannée,  il  resigna 
sa  chapelle  de  la  Gesine  à  son  frère  An- 
toine; et,  le  mecredi  26  febvrier  1531, 
ledit  Anthoine  la  rendit  à  son  frère  par 
rétrocession.  En  l'année  1532,  et  le 
4  d'avril,  il  dédia  à  Claude  d'Angest, 
abbé  de  S.  Eloy  de  Noyon ,  ses  com- 
mentaires sur  le  livre  de  Seneque  de 
Clementia.  Le  lundi  4  may  1534,  il 
resigna  sa  chapelle  à  Anthoine  Marliere 
et  sa  cure  de  Pont-l'Evesque  à  Caime. 
De  là,  après  quelques  voyages,  il  vint  à 
Genève,  là  où  s'en  alla  aussi  son  frère 
Anthoine. 

Toutes    ces    choses    constent  ^    par 


1.  C'est  en  septembre. 

2.  Sont  constantes. 
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r information  de  feu  Anthoine  de  Mesle, 
docteur  es  droicts ,  thresorier  et  cha- 
noine de  Teglise  de  Noyon,  et  juge 
ordinaire  dans  l'audience  episcopale. 
C'est  tout  ce  qu'en  rapporte  l'anna- 
liste. 

Que  la  calomnie  cherche  mainte- 
nant* cette  exacte  chronologie  l'ac- 
cusation des  crimes  dont  on  l'a  voulu 
charger;  qu'elle  montre  la  conviction, 
la  sentence  et  le  supplice  dont  on  l'a 
puni  ^  ;  qu  elle  face  voir  en  quel  jour,  en 
quelle  année  tout  cela  a  esté  fait.  J'es- 
père qu'après  avoir  leu  cette  déposi- 
tion, tous  ceux  qui  voudroyent  encor 
adjouster  foy  à  cette  imposture  demeu- 

i.  Le  mot  dans  a  probablement  été  oublié. 

2.  Les  adversaires  de  Calvin  ont  été  jusqu'à 
écrire  qu'il  avait  été  condamné  au  feu  pour 
crime  de  sodomie,  et  que,  «  par  grâce  singu- 
lière des  magistrats,  la  peine  avait  été  commuée 
en  stigmates  sur  le  dos.  » 
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reront  dans  la  confusion,  et  sur  tout 
quand  ils  auront  sceu  que  ce  mesme 
autheur  déclare  qu'on  ne  doit  plus 
rien  rechercher  autre  que  ce  qu'il  en 
en  a  dit.  Car^  dit-il  au  chapitre  9, 
M"^"  Jaques  De smay  ^  docteur^  en  théolo- 
gie^ qui  près  choit  au  temps  de  V  Advent 
et  du  Caresme^en  Vannée  1614  e^  1615, 
ayant  fait  une  exacte  perquisition  de  la 
i^ie  et  des  mœurs  de  ce  personnage , 
nen  a  rien  descouvert  davantage, 
T^oilapourquoi  jen  en  dirai  rien  déplus 
exprès^  puisque  je  nay  point  pris  d!  au- 
tre charge  que  d'escrire  ce  que  f  en  ai 
peu  apprendre  dans  les  lieux  mesmes  oii 
il  est  né  et  ou  il  a  conversé. 

Et  certes  c'est  une  chose  bien  no- 
table qu'après  une  recherche  si  exacte 
et  faite  par  de  telles  personnes  si  peu 
affectionnées  à  Calvin,  et  dans  la  ville 
de  Noyon  mesmes,  où  tous  les  registres 
publics  et  particuliers  leur  estoyent  ou- 
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verts  sans  difficulté,  ils  n'ayent  rien  peu 
trouver  à  mordre  sur  sa  vie  et  sur  ses 
deportemens,  et  n'ayent  peu  lui  ob- 
jecter que  le  changement  et  la  résigna- 
tion de  quelques  bénéfices,  lors  qu'il  ne 
pouvoit,  à  cause  de  son  absence,  s'ac- 
quitter des  fonctions  esquelles  sembla- 
bles charges  l'obligeoyent. 

Apres  cela  je  me  persuade  que  s'il 
se  rencontre  encor  quelque  personne 
assez  impudente  et  malicieuse  pour 
jetter  de  nouveau  contre  la  mémoire 
de  ce  sainct  personnage  les  infâmes 
calomnies  qu'un  Bolsec  * ,  un  Campian  ", 
un  Prateolus  '  et  semblables  bouches 
d'enfer  ont  vomi  autresfois  contre  lui, 

i  .  Le  pamphlet  de  Bolsec,  qui  a  été  tout  ré- 
cemment réimprimé,  est  intitulé  :  La  vie  et  mort 
de  Jean  Calvin,  autrefois  ministre  de  Genève. 

2.  Edmond  Campian,  d'abord  diacre  angli- 
can, puis  jésuite.  Il  fut  penduà  Tyburn  en  158i . 

\\.  Sans  doute  Guillaume  Duprat. 
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et  qui  ont  esté  si  souvent  refutées,  je 
me  persuade,  di  je,  que  tous  ceux  qui 
en  voudront  juger  sans  passion  en  re- 
connoistront  aisément  la  fausseté,  et  ne 
s'estonneront  pas  si  les  fidèles  servi- 
teurs de  Dieu  reçoivent  un  si  mauvais 
traictement,  puis  que  leur  Seigneur 
et  leur  maistre  n'en  a  pas  reçeu  un 
meilleur. 

Ils  maudiront,  mais  tu  béniras 
Seigneur, 
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